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Chapitre 1
 
    
 
    
 
   Comment cette femme réussissait-elle à mettre un souk pareil, dans un endroit aussi étroit ? se demanda l’hôtesse de l’air. Elle invita la petite blonde aux cheveux courts et hirsutes à redresser sa tablette, en vue de l’atterrissage de l’appareil. 
 
   Sentant une main sur son épaule Noah ôta les énormes écouteurs qui lui bouchaient les oreilles, se redressa sur son siège, et fixa la jeune femme d’un œil torve, puis jeta un coup d’œil au bazar qui l’entourait. Lentement, elle rangea, un par un, chaque objet qui encombrait son espace, voire un peu plus, puisqu’elle empiétait aussi sur la tablette de son voisin. Patiente comme peut l’être une enfant de cinq ans, la serveuse des airs trépignait d’agacement devant la nonchalance de Noah. Cette dernière se demandait comment ce métier pouvait figurer au top 10 des carrières envisagées par les jeunes filles. 
 
   Cette mère célibataire de trente-quatre ans ne se soumettait qu’à une seule et unique personne : l’Ado. Un gringalet de seize ans et un mètre soixante-dix-huit, qu’elle ne pouvait regarder dans les yeux qu’en se faisant un torticoli. 
 
   Maje, pour Magic Johnson, avait hérité de l’ADN de son père. Basketteur professionnel, le géniteur était une armoire à glace aussi grande que large, qui aurait sûrement pu exceller au rugby comme il brillait actuellement sur les planchers des terrains de basket. 
 
   Frédéric Lafarge, sublime métis vietnamien-guadeloupéen, avait réussi à séduire Noah pour une nuit, mais s’était lié à elle pour la vie.
 
   À cette époque, Noah était en charge de l’animation musicale dans l’école qui accueillait l’événement sportif et n’avait porté aucune attention au match de basket, qu’elle avait d’ailleurs trouvé interminable. Elle apprenait le métier dans une petite station de radio parisienne, mais parfois, pour des rencontres sportives exceptionnelles, elle animait les mi-temps en musique. Depuis l’âge de quinze ans, elle mixait pour la même station, choisissant avec goût et éclectisme les morceaux à passer sur les ondes. 
 
   Après le match de basket de Fred, elle s’était réfugiée derrière le stade pour fumer une cigarette. Elle avait sursauté comme un diable sortant de sa boîte en voyant la silhouette du basketteur la dominer de son corps immense. 
 
    
 
   - Salut, avait-il soufflé sur ses cheveux.
 
   - Salut, avait-elle répondu en levant la tête, appuyant sévèrement sur ses cervicales pour pouvoir le regarder dans les yeux.
 
   - Tu m’en offre une ? 
 
   - C’est pas contre indiqué pour les sportifs de ton genre ? avait-elle rétorqué avec arrogance, lui tendant néanmoins une cigarette. 
 
   - C’était le dernier match de la saison. Je peux donc me permettre de célébrer notre victoire avec une clope et en ta compagnie. On peut aussi aller manger un morceau, écouter un peu de musique.
 
   - Je vais t’épargner la perte de ton temps et de ton argent. Je ne suis pas intéressée. En plus, il faut que j’y aille. J’ai du boulot, clot-elle en écrasant sa cigarette. 
 
   - Attends ! T’as un numéro où je peux te joindre ? Ne me laisse pas tout seul comme ça, avait-il supplié à son dos.
 
    
 
   Fred l’avait accompagnée à la station de radio et avait patiemment attendu qu’elle finisse de travailler. Assis sur une chaise dans le fond d’un cagibi mal éclairé, il avait l’air d’un géant dans une maison de poupée. A deux heures du matin, fin du service de Noah, il lui avait préparé des pâtes à la bolognaise dans la kitchenette de son studio. C’est par son estomac que Fred avait eu accès à son entre jambes. 
 
   Peu expérimentée, elle n’avait eu qu’un seul rapport sexuel : Damien, un camarade de classe. Souvenir qui n’avait rien laissé d’impérissable, si ce n’est le visage torturé de Damien pendant l’éjaculation. Expression qui restera à tout jamais gravé dans sa mémoire. 
 
   Noah et Fred n’avaient passé qu’une nuit ensemble. Une seule et unique nuit. Sans amour, sans complicité et sans aucun engagement. Mais lorsque le préservatif avait éclaté, pulvérisé par la fougue et l’endurance de cet athlète de vingt ans possédant ce petit bout de femme de dix-sept ans, leur vie à tous les deux avait basculé.  
 
   Une seule fois avec Fred et elle était tombée enceinte du gars le plus désinvolte et le moins responsable de tous ceux qu’elle avait connu et qu’elle connaissait. Encore aujourd’hui, après dix-sept longues années, elle n’avait rencontré personne qui batte Fred dans le domaine de l’inconstance.
 
    
 
   Noah venait de déposer l’Ado chez son père, qui s’avéra être absent. Elle n’avait pas d’autre choix que de laisser Maje seul, idée qui la révulsait. Elle avait beau hurler sur Fred pour qu’il prenne ses responsabilités envers son fils, ça ne lui valait rien d’autre qu’une extinction de voix. Habituellement, elle revoyait ses plans et jonglait entre les différentes nounous et ses deux copines lesbiennes. Sauf que Laure et Lili étaient en Corse pour une escapade romantique qui mêlait plongée sous-marine et balade à cheval. 
 
   Pas sûr que ce programme tienne plus de deux jours. Connaissant les filles, elles auront vite fait de se blottir l’une contre l’autre, pour finir dans un enchevêtrement de corps que seuls ces deux adeptes chevronnés du yoga peuvent atteindre. 
 
   Il ne lui restait pas beaucoup d’alternative. Soit elle restait avec son fils et rompait l’énorme contrat qui la liait à Apple, soit elle laissait Maje seul chez son père. Fred se trouvait à plus de neuf cent kilomètres et il ne risquait pas de rentrer dans l’heure. 
 
   Elle n’avait pas encore tranché quand elle se gara dans l’allée, devant l’immense propriété. Mais la providence s’en chargea à sa place. Donna venait de sortir de la maison de Fred. 
 
   Donna était une femme formidable. La soixantaine bien entamée, elle était de ces femmes naturellement maternelles. Quand Maje était plus petit et qu’il fallait le laisser à Fred, sa seule consolation était de le savoir en sécurité avec Donna. Elle travaillait pour Fred depuis qu’il avait les moyens de se payer ses services et il avait connu très jeune la célébrité. Célébrité qui ne l’avait jamais quittée. Donna faisait office de femme de ménage, secrétaire, intendante, infirmière… Un peu ce qu’était Noah pour l’Ado sans pour autant être rémunérée. 
 
   Donna chassa Noah à coups de promesses, la première étant de veiller sur Maje jusqu’au retour de son père. 
 
    L’Ado avait tiré une tête de six pieds de long, avec une moue de dégoût et de réprobation dont les prés-pubères ingrats ont le secret. Même si Maje considérait Donna comme sa grand-mère, il aurait préféré, et de loin, la liberté dans la solitude.  Ils sont pires que les chats, pestait Noah devant sa soumission envers son fils. « Ça va heu, j’ai pas besoin d’une nounou heu. Je suis assez grand pour m’occuper de moi-même wesh heu ». Voilà un aperçu des monologues de son fils. La phrase qui arrivait en tête des charts : « Mômannn, t’as pas vu… ». Ajoutez à ça ce que vous voudrez, ça fonctionne.
 
    
 
   Noah était montée dans l’avion l’âme en peine. Malgré son caractère de dure-à-cuire et ses allures d’homme fort, elle savait que Maje souffrait terriblement du manque d’intérêt de son père envers lui. Par curiosité, elle avait consultée l’historique des recherches internet de son fils, persuadée d’y trouver une tonne de porno. Elle avait fondu en larmes en découvrant des photos de Fred en compagnie de mannequins, chanteuses et autres pseudos vedettes peroxydées et anorexiques.  Non qu’elle ait ressenti une quelconque jalousie, elle n’en avait rien à faire à l’époque et c’était toujours le cas dix-sept ans plus tard, mais savoir que son gamin, ce qu’elle avait de plus précieux sur terre, en souffrait, ça la rendait malade. 
 
   A la vue de l’aéroport, à quelques milliers de mètres plus bas, elle chassa sa nostalgie et son amertume pour se concentrer sur les enchainements musicaux qu’elle avait programmés. 
 
    
 
   A chaque fois qu’elle atterrissait quelque part, elle ressentait ce même shoot d’adrénaline. Nouvel hôtel, nouveau club, nouveau public… Elle aimait ce sentiment de changement et de découverte. Chaque ville possédait une atmosphère différente et une façon bien à elle de faire la fête. Noah devait s’adapter, surfer sur ses classiques et se remettre en question à toutes ses représentations. Plus elle devenait célèbre, plus ça accentuait sa peur du bide. Son cauchemar ultime : que personne ne danse. Son rêve… faire bouger le plus grand nombre. La vie de Noah pouvait facilement se résumer à un seul mot : musique. 
 
   La musique dirigeait sa vie, mais elle le lui rendait bien. Elle se sentait privilégiée de vivre de sa passion. Le montant de ses contrats ne cessait d’évoluer. Elle était de plus en plus sollicitée et ne savait où donner de la tête. 
 
   Elle avait toujours fait passer les besoins de son fils avant tout. Si bien, que pendant plus de dix ans, elle n’avait joué qu’en France. Mais son acharnement et la magie d’internet eurent vite fait de la propulser en tête des ventes internationales. Son nom ameutait beaucoup de monde et les organisateurs d’évènementiels lui proposaient des salles toujours plus grandes et des cachets toujours plus gros pour animer leurs soirées. 
 
   Pourtant, elle y allait avec la même peur à chaque fois. C’était plus fort que le trac. C’était un tel flip qu’elle avait besoin de méditer une longue heure avant chaque représentation. Incapable de se dévoiler à la foule, paralysée à l’idée même d’y penser, elle gardait l’anonymat derrière un simple « Noah ». Elle se maintenait à l’abri des regards dans les différents box de DJ qui accueillaient chacune de ses prestations. LA condition, sinéquanone à tous ses contrats, était la discrétion. Pas de photos, aucune caméra, juste de la musique. 
 
   Ce soir-là, c’était à New-York qu’elle officiait. Petit comité et invités triés sur le volet. Cette soirée était organisée par la crème et pour la crème de « l’Upper east side ». Pour un tel évènement, il fallait bien la crème des DJ. Noah était plus que ça, elle était la cerise. 
 
   Après les périples du passage des douanes américaines, la récupération de ses bagages volumineux et le trajet jusqu’en ville, elle prit une chambre dans un hôtel pas cher, mais commode. Elle aurait largement pu se payer la plus luxueuse suite, du plus luxueux palace newyorkais, mais c’était dans cet hôtel qu’elle était descendue la première fois. 
 
   Elle avait vingt-cinq ans, se rappela-t-elle avec nostalgie en traversant le couloir qui menait à sa chambre. Au lieu de jubiler pour ses premiers pas dans son rêve, elle avait pleuré d’avoir laissé Maje avec une nounou pour la première fois. A force, elle était rodée, elle avait tellement voyagé que maintenant, elle ne différenciait plus un hôtel d’un autre. Mais elle avait toujours cette boule au ventre quand elle s’éloignait ainsi de son fils.  
 
   Elle se jeta sur l’immense lit de la petite chambre d’hôtel et fit une courte sieste. Ensuite elle déballa quelques affaires, alluma son PC et finalisa ses derniers arrangements, avant de glisser sous la douche. Tout en frictionnant énergiquement ses cheveux courts, elle repensa, avec nostalgie, à son parcours atypique et à tous ces voyages qui l’avaient menée jusqu’ici. 
 
   En chemin pour la soirée, confortablement installée dans une limousine, affrétée par ses employeurs, Noah ressentait cette appréhension coutumière. Ce sera facile, du déjà vu et déjà fait, se dit-elle en respirant lentement, les yeux fermés. Elle diffuserait des morceaux pas trop novateurs, cette clientèle appréciait moyennement la nouveauté. Elle les rassurerait en leur passant des spéciales-club et quelques-unes de ses productions. Le contrat stipulait qu’elle devait aussi promouvoir sa propre musique. Et c’était justement là que Noah avait plus de mal. 
 
   Elle était prête, comme une caissière s’installe derrière son comptoir… cette analogie lui laissa un goût amer. Elle entra par la porte arrière du « BOB bar », club branché par excellence. L’entrée des artistes, pouffa-t-elle intérieurement. Elle salua le mastodonte qui gardait la porte en lui montrant son badge puis se faufila, parmi les inconnus qui allaient et venaient dans le couloir, jusqu’à la loge réservée au DJ. 
 
    
 
   - Qu’est-ce que c’est que ce bordel ! hurla-t-elle en entrant dans le box.
 
    
 
   Les vitres teintées qui entouraient le balcon avaient disparus et son anonymat par la même occasion. Avec rage, elle jeta sa mallette dans la pièce et fit demi-tour dans l’intention de faire relire le contrat à cet abruti de Salves. 
 
   Jérôme Salves, directeur du service marketing chez Apple, venait de donner à Noah une opportunité, en or, pour revenir sur un contrat qu’avec le recul elle pensait être une erreur. Il venait de manquer à LA clause non négociable. Pour obtenir sa signature, il l’avait harcelée en passant par les cadeaux et les suppliques. Elle avait systématiquement refusé. 
 
   Mais lorsque le directeur de projet, dont elle ne connaissait pas le nom et qu’elle n’avait jamais vu, lui avait proposé un million de dollar, pour animer trois soirées, sur trois mois, dans trois pays différents…elle avait signé. Cependant, elle l’avait aussitôt regrettée. Avec une faute pareille de la part de Salves elle aurait très bien put partir, sans même s’entretenir avec ce gratte papier, et ne courir aucun risque pour rupture abusive de contrat. Néanmoins, elle allait lui demander des explications. 
 
   Elle frappa trois grands coups à la porte de la salle réservée aux organisateurs et entra sans y avoir été invitée.  
 
    
 
   - Quelle bonne surprise, s’enthousiasma Jérôme en reconnaissant Noah.
 
    
 
    
 
    
 
    
 
    
 
    
 
    
 
   


 
   
  
 

Chapitre 2
 
    
 
    
 
   Noah balaya rapidement la salle d’un regard agacé et le fixa méchamment. Jérôme en perdit son sourire. Il déglutit bruyamment face au silence qu’elle ordonna tacitement. Ce tout petit bout de femme, blonde coupe de surfer, attifée comme un rider (jean bleu clair, T-shirt noir et converse à clous), arrivait par sa simple présence à en imposer autant qu’un nabab ventripotent. 
 
   Jérôme avait été nerveux la première fois qu’il avait rencontré Noah pour lui proposer ce job. Mais il s’était dit qu’elle détenait le pouvoir de décision et il savait à quel point cela donnait le ton aux interlocuteurs. En revanche, il ne s’attendait pas à ce que ce sentiment de supériorité persiste. 
 
   Elle atteignait difficilement le mètre soixante, fagotée comme un ado pré-pubère, elle ne portait pas de maquillage et pourtant, elle était magnifique. Sa démarche avait quelque chose de féline, comme si ses pieds ne touchaient pas vraiment le sol. Ses doigts étaient fins, ses ongles teintés de bleu électrique. Mais c’était sur son visage qu’elle portait sa féminité. Tout en elle était harmonieux, fin et sensuel.  Les pulpeuses lèvres rouges sang qu’elle maintenait serrées, pour un air grave et sévère, ne faisaient qu’accentuer la sensualité de sa bouche. Dans ses yeux de chat, bleus piscine, elle semblait détenir un terrible et effrayant pouvoir. Chaque homme et femme présents dans cette pièce, parce qu’ils disposent, possèdent et ordonnent, pensaient, à tort, être des gens importants et influents. Tous convaincus de tout contrôler. Et Jérôme se mettait dans le même sac qu’eux. Mais force était de constater que c’était ce minuscule bout de femme qui les tenait, les possédait et ordonnait sans même ouvrir la bouche. En plus de le rendre nerveux, Noah le fascinait. Jérôme Salves avait rencontré quelqu’un de plus charismatique que son patron. Il avait toujours pensé que personne ne pouvait tenir la comparaison. C’était sans compter sur Noah.
 
   Elle avança vers lui aux pas de charge, ignorant le serveur qui tendait vers elle un plateau, pour lui proposer une coupe de champagne. Les rares personnes qui eurent le cran de la saluer se ravisèrent vite, devant son attitude froide et peu avenante. Avant qu’elle n’arrive à sa hauteur, il fut soulagé d’entendre la voix grave, basse et familière de Franck, son patron. 
 
    
 
   - Tout le monde dehors, ordonna très calmement ce dernier.
 
    
 
   Un peu honteux de faire partie du troupeau, Jérôme était tout de même soulagé de ne pas avoir à affronter Noah. Il suivit le flot de convives qui obéissait, sans un mot, à l’ordre du chef. En les laissant seuls dans cette pièce Jérôme se demanda qui de Noah ou de Franck auraient le dernier mot ? Il connaissait Franck depuis plus de dix ans et ce dernier gagnait toujours… Sauf que cette fois, Jérôme était presque sûr que ce serait elle. Il avait averti son patron sur les capacités de la demoiselle à être une redoutable négociatrice et qu’il ne fallait surtout pas se fier à son apparence. Son look de jeune fille rebelle n’était que le camouflage d’une véritable femme d’affaire. 
 
    
 
    
 
    
 
    
 
   C’est à ce moment précis que cela se produisit. Noah le sut, le senti, une  révolution était en marche. Après avoir observé tous ces gens quitter la pièce, obéir sans ciller à cette voix chaude et caressante, elle se tourna pour voir à qui elle appartenait. Le moment exact où elle chut fut quand ses yeux rencontrèrent les siens. Un vortex la happa. Elle n’aurait même pas put décrire l’homme, car elle ne voyait que ses yeux. Pupilles ébène, iris ébène, ses yeux étaient deux trous noirs qui la fixaient. Ses longs cils semblaient maquillés, ils n’avaient pourtant rien de féminin. Seuls certains hommes aux poils noirs de jais possèdent des cils aussi longs. D’ailleurs, aucun mascara de sa connaissance ne pouvait atteindre ce résultat. Plus troublant encore, les bords libres de ses paupières étaient eux aussi comme teintés de khôl. A cet instant Noah eut une révélation. Chez cet homme, l’expression « regard perçant » était mal orthographiée, il s’agissait en fait de « regard persan ». Des yeux empruntés aux ancêtres des actuels Iraniens. Noah voulut baisser les siens pour échapper aux fentes scrutatrices qui l’observaient, mais elle fut stoppée net dans sa descente. 
 
   Nom d’un chien cette bouche ! Elle était provocante, alléchante, aguicheuse, séductrice…
 
   Bon sang ! Je suis devenue un foutu dictionnaire des synonymes, se fustigea-t-elle intérieurement. Pour sa défense, aucun mot n’était valable pour honnêtement décrire ces lèvres. Pas trop fines, pas trop grosses, elles étaient tout simplement parfaites. Dessinées pour se poser sur d’autres lèvres. Elles étaient destinées à embrasser une autre bouche, une autre peau. Pendant une seconde, elle fut triste pour cet homme, car il ne pourrait jamais goûter à ses propres lèvres, alors qu’il avait à disposition la bouche la plus envoutante qui soit. Noah secoua énergiquement la tête et fit faire un zoom arrière à son focus, pour fuir les détails qui constituaient le visage de cet homme, à la voix autoritaire et aux yeux de velours. 
 
   Erreur ! Grossière erreur ! 
 
   Le costume noir qu’elle avait sous les yeux était de ceux qu’elle ne regardait jamais habituellement, même pas une seconde. Dans la liste non exhaustive de ce qui pouvait être rédhibitoire pour la séduire, la veste croisée à trois boutons arrivait certainement en tête. Mais quand cette veste couvrait de larges épaules de nageur, qu’elle ceinturait sans doute des abdos d’athlète (parce que même couvert par le tissu, on pouvait deviner un ventre plat), Noah revit et corrigea sa liste. Elle descendit sur les muscles de ses cuisses fuselées que le tissu fin et surement hors de prix de son pantalon à pinces laissait transparaitre. Pour finir, elle garda la tête baissée sur les chaussures en cuir noir qu’elle avait sous les yeux. 
 
   L’homme mit un terme à son étrange moment d’observation et lui fit reprendre possession de ses esprits quand il effectua un pas vers elle. Elle recula d’autant et le regarda avec méfiance, comme s’il lui avait, par hypnose, volé deux minutes de sa vie et qu’elle venait de se réveiller. 
 
    
 
   - Où sont passées les vitres teintées qui entouraient le balcon et sans lesquels je ne me produirai pas ? demanda Noah avec agressivité, le regard « perçant ». 
 
   - Suivez-moi, ordonna-t-il en passant devant elle sans la regarder.   
 
    
 
   Sans relever son ton mordant, elle le suivit jusqu’au balcon qu’abritait son box de DJ. Tout le trajet à travers le couloir de service, elle ne put décoller ses yeux de ce dos large. Sa démarche souple et légère contrastait avec son corps puissant. L’aura qui l’entourait, flotta jusqu’à Noah, la happant de nouveau. Il pourrait facilement parcourir des kilomètres qu’elle continuerait d’avancer, sans même s’en rendre compte. Une fois dans le box, sombre et exiguë, qui semblait rétréci par la présence de cet homme, Noah retrouva toutes ses facultés. Elle était de nouveau dans son antre. Devant les platines elle était chez elle, où qu’elle se trouve dans le monde. Elle avança jusqu’à l’écran de son ordinateur et posa la main sur le clavier pour se reconnecter davantage à sa réalité. 
 
    
 
   - Alors ? questionna-t-elle, en jetant un œil en contre bas où la foule commençait à affluer. 
 
    
 
   Sans un mot, il sortit un téléphone de sa poche et pianota sur l’écran. Alors, des milliers de lumières se mirent en branle pour former un rideau composé de formes et de slogans qui défilaient tout autour du balcon. Noah n’en croyait pas ses yeux. Elle fit lentement un tour sur elle-même pour admirer le spectacle qui l’enfermait de nouveau dans l’anonymat qu’elle chérissait tant. Elle était invisible à la foule mais en contrepartie elle ne voyait pas le public. Cela lui posait problème dans la mesure où elle calait son rythme sur ce que dégageaient les clubbers. Elle voulut protester mais, comme si l’inconnu avait un révélateur de pensées intégré, le grand écran fixé au mur s’alluma. Elle pouvait voir le club de quatre angles différents, partagés sur le plasma. Elle dévisagea l’homme un instant, comme si elle venait de découvrir une nouvelle espèce d’êtres humains. 
 
   Qui était donc cet homme, capable de lui faire avaler sa langue et lui donner des bouffées de chaleur rien qu’en respirant ? Elle n’eut pas de réponse dans l’immédiat. Elle n’eut le temps de rien à vrai dire car il quitta la pièce, en la laissant avec un sentiment de frustration. Elle se ressaisit, coupa la musique de fond qui servait à faire patienter les clients et envoya un premier morceau de sa production. 
 
   Le ton était donné. Les gens prirent rapidement possession du dance floor. Les morceaux qu’elle diffusa n’étaient pas ceux qu’elle avait prévus. Elle changeait sa programmation au fur et à mesure de ce qu’elle ressentait. La musique qu’elle diffusait était explicitement sexuelle. Au bout d’une heure de mixage, elle en était à passer « You make me sick », de Pink remixé, par ses soins, en exclusivité pour l’évènement.  
 
    
 
    
 
    
 
   Y’a pas à dire, Noah sait mettre de l’ambiance, reconnaissait Arianna avec admiration. 
 
   Elle entra dans le box après avoir salué une tripoté de connaissances. Sans surprise, elle y trouva la Djette qui remuait ses fesses sur son remix de Jessie J « Domino ». Son casque calé entre l’épaule et l’oreille, la main sur la table de mixage, elle était dans son monde. Arianna se plaça à côté de son oreille libre et hurla :
 
    
 
   - T’as le feu au cul ce soir, ma poule ! T’as tellement chauffé la salle que j’ai dû monter par peur de me faire frotter comme un légume contre une mandoline. Qu’est-ce qui t’arrives ? t’as envie de baiser ? se moqua-t-elle gentiment, le visage fendu d’un large sourire, dévoilant une dentition blanche et parfaite. 
 
    
 
   Arianna Pétrova Korytowski, héritière de milliardaire russe, était la plus belle fille que Noah connaissait et la plus garce aussi. Grande, blonde, les yeux bleus, elle ressemblait à ces gravures représentant les valkyries. Tout en elle était sauvage et indomptable. Le genre de fille qui se faisait rarement draguer car trop flippante, inaccessible. Pour Noah, Arianna était une confidente, une psy et surtout, son attachée de presse. A force de la voir tourner autour d’elle, Noah avait fini par lui faire faire un passe VIP pour toutes ses soirées et, de fil en aiguille, elles avaient fini par travailler ensemble.
 
    
 
   - Ça déchire hein ? demanda Arianna en désignant les lumières qui servaient d’écrans. 
 
   - T’étais au courant ? s’offusqua Noah de pas en avoir été informée et d’être passablement passée pour une idiote devant… elle ne connaissait même pas son nom.   
 
   - Ben ouais, dit-elle en plissant les yeux leur donnant une forme féline. Y a un problème ? demanda-t-elle vraiment surprise.  
 
   - Non, il n’y a aucun problème, répondit Noah sur le même ton.
 
   - Tu ne m’avais pas dit que tu prévoyais une soirée aussi chaude, sourit-elle en lui ceinturant la taille d’un bras dans une étreinte intime et typique d’Arianna. 
 
    
 
   Il était quatre heures du matin et c’était l’heure de fermer boutique. 
 
   Luc, le DJ qui passait après elle, avait l’air anxieux. En le voyant trembler, quand il installait son matériel, Noah eut une bouffée d’empathie et de compassion pour lui. Mais il devait faire ses preuves, comme elle avant. Elle rassembla ses affaires en poussant un soupir de soulagement et escortée par Arianna, elles sortirent du box. Les morceaux qu’elle avait diffusé toute la nuit, et ses propres hormones, eurent raison de sa libido. Arianna avait raison : Noah avait envie de baiser. 
 
   Elles gagnèrent la loge de Noah où une table pleine d’alcools et de plateaux apéritifs les attendait. Avec la célébrité elle avait gagné en considération. Les organisateurs, quand ce n’était pas elle-même qui créait l’évènement, se pliaient en quatre pour anticiper des souhaits qu’elle n’aurait même pas imaginé émettre. 
 
   Tandis que Noah s’affalait sur le canapé en cuir, vieilli et rembourré, Arianna se dirigea vers la table et servit deux coupes de Cristal dans des coupes en cristal et s’amusa de sa blague pourrie.  
 
    
 
   - T’as assuré ce soir ma caille, s’enthousiasma-t-elle en servant son verre à Noah. T’étais au top, comme d’habitude, mais…je ne sais pas trop… y avait un truc en plus. C’était comme si t’avais foutu du viagra dans ta musique. Les gens étaient en rut, moi la première. Joe a bien cru qu’on allait baiser dans le carré VIP tellement j’étais chaude. La terre à Noah ! Tu t’es encore perdue ? demanda-t-elle en balançant doucement la coupe de champagne devant ses yeux.
 
   - Pourquoi est-ce que tu ne m’as pas prévenue pour le truc à la Jean-Michel Jarre ? s’énerva Noah en reprenant consistance. J’ai débarqué en furie dans les back stages, prête à faire bouffer le contrat à Salves, mais il était avec tout le gratin du directoire d’Apple. D’ailleurs, ajouta-t-elle avec un trémolo dans la voix, qui est ce type qui fait froid dans le dos ? 
 
   - Tut, tut, fit-elle claquer sa langue pour contester en s’affalant sur le canapé en face de celui de Noah. Franck Donovan ne fait pas froid dans le dos. Franck Donovan, gémit-elle en mimant l’orgasme, donne chaud au minou. La meuf qui le violerait pourrait plaider tout un tas de circonstances atténuantes. Sans déconner, c’est le type le plus caliente que j’ai vue depuis Paul. Si Paul n’avait pas eu un prénom aussi fade et le charisme de Justin Bieber, il aurait été aussi parfait que Franck Donovan, gémit-elle encore plus fort. Il est l’actionnaire majoritaire…
 
    
 
   Franck Donovan…répéta Noah silencieusement, se refaisant le film de leur rencontre. Elle n’entendait qu’une phrase sur deux de ce que disait Arianna, jusqu’à ce qu’elle le nomme de nouveau en soupirant d’extase. 
 
    
 
   - Donovan rend minable toute la gente masculine, s’indigna Arianna. Il est beau comme un dieu, c’est un génie et pour couronner le tout il est généreux. Chaque année il œuvre activement auprès de diverses associations. Le seul hic, comme à chaque fois pour ces gars-là, c’est qu’il est gay. 
 
    
 
   Quelque chose d’intangible venait de se briser avec fracas dans la vie trépidante mais douillette de Noémie Fleur Farouche (Non, son nom n’est pas une blague, c’est écrit sur sa pièce d’identité). Si elle avait appris qu’il était marié, elle n’aurait sans doute pas été si abattue, car il aurait subsisté un espoir. En revanche l’homosexualité…elle n’avait aucune chance. A peine en avait-elle fini de cette pensée qu’elle eut envie de se gifler. 
 
   Tout à coup, elle se sentit très lasse. Elle se leva pour préparer ses affaires, Arianna continuait de parler mais ce n’était que des sons diffus dans ses oreilles pourtant aguerries. 
 
   Arianna, avec sa vélocité habituelle, avait dépassée Noah, la valise de matériel trainant derrière elle. Noah avait un peu de mal à se mouvoir, en plus elle n’avait pas les échasses de la grande russe, ce qui limitait sa vitesse, se rassura-t-elle. 
 
   Une seconde, elle eu le dos au couloir pour fermer la porte. Quand elle se retourna, elle se trouva nez à nez avec lui. Enfin, nez à nez, c’est une expression. Pour contempler ses yeux, elle leva la tête comme on regarde le soleil et, aussitôt, elle retomba dans le coma. Joe, le bodybuilder qu’avait engagé Arianna pour s’occuper du gros matériel, passa à ce moment avec une immense enceinte sur roulette qui prenait toute la largeur de l’étroit couloir. Franck avança plus près d’elle, pour laisser de la place à Joe, et la percuta de son odeur de savon de Marseille. Son regard ne laissait rien transparaitre, elle n’arrivait pas à traduire si la profondeur de ses yeux étaient liée à la surprise, la joie ou la colère. Elle n’avait pas la moindre idée de ce qui pouvait se passer dans la tête de cet homme. 
 
   Il pencha son buste vers le sien et avança la main vers sa taille. Elle anticipa ses mouvements, se demandant ce qu’il allait faire. Ils étaient trop près l’un de l’autre. Aussi proches que dans une rame de métro aux heures de pointe un jour de grève. Il continua de la fixer et pendant un court instant elle crut qu’il s’apprêtait à l’embrasser, avant de se rappeler qu’il ne jouait pas dans la même cour qu’elle…en fait si justement et c’était précisément le problème. 
 
   Il continua d’avancer et elle se demanda jusqu’où il comptait aller. Elle ne se rendit pas compte tout de suite qu’il venait d’ouvrir la porte sur laquelle elle était adossée, ou plutôt affalée, en fait, elle était carrément pantelante et à la limite de l’évanouissement. Il la retint d’une main dans le dos et comme pour une valse ou un tango, lui fit faire deux pas en arrière et referma la porte d’un coup de talon. Il la libéra mais ne s’éloigna pas. Elle fit encore deux autres pas en arrière pour ménager plus d’espace entre eux. Elle était toujours électrisée par la brûlure qu’avait laissé sa main chaude sur son dos. Elle cligna plusieurs fois des yeux en inspirant longuement avant de le regarder de nouveau. 
 
   Il enfonça une main dans sa poche et se passa l’autre dans les cheveux. Le cœur de Noah eut un raté. Ses cheveux étaient d’un noir abyssal et leur longueur permettait d’y glisser les doigts, ce qu’elle s’imagina faire. Certaines mèches, récalcitrantes, retombaient sur son front mais il les rappelait à l’ordre d’un plaquage rapide de la paume. En un pas, il réduisit l’espace entre eux, quand elle avait dû en faire deux pour s’éloigner. Elle n’avait pas la force de le fuir, même si elle ne savait pas exactement ce qu’elle devait fuir et pourquoi. S’il y avait une chose dont elle était bien consciente, c’était cette attraction qui la poussait inexorablement contre ce torse, qu’elle n’avait que brièvement senti et dont elle éprouvait déjà le manque. 
 
   Dans la tête de Noah raisonnaient les accords des morceaux les plus lubriques et délurés qu’elle connaissait. Ce type faisait naître en elle des instincts primaires, bestiaux et même quand elle se rabâchait qu’il était gay, les images de lui avec d’autres hommes ne firent que décupler son désir, qui doucement, se frayait un chemin à travers ses cuisses. Il l’observa sans un mot, pendant que le temps s’égrainait doucement, mais elle aurait été incapable de dire si ça faisait une, cinq ou vingt minutes qu’ils se fixaient. 
 
   Pourquoi ne disait-il rien ? C’était un comportement tout à fait étrange pour un homme capable de vider une salle pleine d’égos démesurés, rien qu’en chuchotant quatre mots. Pourquoi diable continuait-il de la fixer ainsi sans rien dire ? Gagnée par la gêne, Noah ouvrit la bouche mais avant qu’un son n’en sorte il avait tourné le dos. Comme la brise d’un vent d’été, il laissa en partant une odeur de nostalgie.            
 
    
 
   Arianna était revenue sur ses pas et apparut sur le seuil de la porte, les clés de sa voiture se balançant doucement autour de son index. Elle n’avait aucune conscience de l’état d’esprit de Noah et de l’étrange moment qu’elle venait de vivre. Noah la suivit jusqu’à la voiture, un peu déboussolée. Elle prétexta la fatigue quand son amie la questionna. Elle n’était toujours pas remise de ce moment incongru où elle aurait pu coucher avec un inconnu, sans qu’il ait eu à prononcer le moindre mot. 
 
   Noah était loin d’être délurée. Tomber enceinte à dix-sept ans, lors de son second rapport sexuel, protégé, ça vaccine. Sa grossesse l’avait faite murir en accéléré… neuf mois. A aucun moment elle ne s’était posé de question, elle était déterminée à garder son bébé. Quand elle n’avait pas eu ses règles, elle avait ressenti une frousse immense, qu’elle pensait insurmontable. Mais le test de grossesse avait répondu positif et au lieu d’être davantage terrorisée par la confirmation de sa pire crainte, elle avait été soulagée d’avoir un futur allié dans la vie. Elle avait adoré Maje bien avant que celui-ci ne vienne au monde. Plus de cigarette, alimentation saine, entourage équilibré. Elle s’était même rapprochée de sa mère, ce qui n’était pourtant pas une mince affaire. 
 
   Noah avait grandi sous la protection rapprochée, douce et compréhensive, de son père aimant, affectueux et surtout, ouvert d’esprit. Sa mère avait accepté le divorce, demandé par son père, pour incompatibilité sur l’éducation donnée à leur enfant. En effet, leurs façons de faire étaient diamétralement opposées. Quand son père faisait preuve de patience et de discernement, sa mère pratiquait l’extrême autorité. A l’âge de six ans, Noah jouait brillamment du piano et du violon. Elle savait lire, écrire, poser des opérations allant jusqu’à la division et pratiquait assidument l’équitation et la danse classique. Ce n’était pas une enfant, c’était un robot. Avec son emploi du temps de chirurgien cardiaque, son père ne s’était pas rendu compte tout de suite de celui surchargé de sa fille. Son épouse avait choisi de ne plus travailler juste après leur mariage, c’était tout naturel qu’elle prenne en charge l’éducation et l’épanouissement de Noah quand il était à l’hôpital. 
 
   Un jour qu’il avait entendu sa fille jouer de la guitare avec son violon, ce père qui s’estimait trop souvent absent, avait eu envie de mieux connaitre son enfant. Il ne fut pas déçu…ou si, justement. Noah haïssait le violon autant que le professeur qui le lui enseignait. Elle suppliait sa mère d’annuler ses cours, mais celle-ci était intransigeante. La réaction de son père fut aussi radicale. Il avait annulé les cours de violon, de danse et d’équitation. Le piano et la guitare avaient les faveurs de Noah. Son père lui avait alors offert sa première guitare et ce fut sans surprise qu’elle en joua à merveille. 
 
   En revanche, sa mère, qui perdait la main sur son autorité, faisait payer à Noah toutes les gentillesses de son père. D’une manière ou d’une autre, elle trouvait toujours un moyen de la châtier des plaisirs qu’elle recevait de lui. Même ça, il mit du temps à s’en apercevoir. 
 
   Noah avait onze ans, elle revenait d’un weekend camping sauvage avec son père. Il était aussitôt reparti travailler. Sa mère, dès son retour, lui avait hurlé dessus. Elle n’avait pas de raison particulière, ou elle en avait une tonne qui n’avait aucun sens. Ça passait de l’état de sa chambre, qui était impeccable, mais pas selon sa mère, à l’écriture de son devoir qu’elle devait recommencer (pour la troisième fois) de zéro. Elle saturait mais ne voyait pas d’alternative, elle obéissait du mieux qu’elle pouvait mais ça ne la satisfaisait jamais. Son père était encore une fois intervenu. 
 
   Elle ne savait pas trop dans quelle mesure les choses s’étaient produites, mais le mois suivant, elle emménageait avec son père dans une maison deux fois plus grande où ils étaient deux fois moins nombreux. Une semaine sur deux elle allait chez sa mère, mais elle supportait de moins en moins ses excès d’autorité. Son père, chaque soir, chaque jour, sur chaque post-it, chaque carte d’anniversaire, lui apprenait à résister, affronter, protester. Chaque fois qu’elle retournait chez sa mère, elle mettait en œuvre les doctrines paternelles. A son grand étonnement, cela fonctionnait. Pas que sa mère se fut calmée, mais Noah lui tenait tête. Elle n’entendait plus qu’on lui dicte sa conduite, elle s’était émancipée. Son père lui accordait une grande confiance, si bien qu’elle restait seule la majeure partie du temps. Mais elle était raisonnable et raisonnée. Jusqu’à ce fameux soir avec Fred. 
 
   Même l’annonce de sa grossesse à son père avait été un choc pour Noah. Aucun sermon, aucun reproche, juste une larme dans ses yeux. C’était un père formidable, mais il excellait particulièrement en tant que grand-père. La mère de Noah, n’eut d’autre choix que de calmer ses ardeurs. Mais à dire vrai, c’est Maje qui avait fait tout le travail. Ce gamin avait mis tout le monde d’accord. Jamais il n’avait été un inconvénient ou un accident. Pour Noah il restera toujours une bénédiction. 
 
   Parfois, dans ses yeux bol-de-Nesquiq elle percevait cette lueur. Quelque chose comme de la tristesse, du désarroi. Elle savait aussi que dans de tels moments, elle aurait pu lui dire tout et n’importe quoi, rien n’aurait mieux sut effacer ses doutes et ses angoisses que l’attention de son père. Mais comment faire entendre raison à Fred ? 
 
    
 
    
 
   Tellement perdue dans ses pensées, elle ne s’était pas rendu compte qu’elles avaient atteint le parking du BOB bar. Arianna continuait de parler sans discontinuer mais Noah était aussi attentive qu’à un cours d’histoire. Puis Franck apparut comme par magie. Il passa devant elles, les regardant à peine. 
 
    
 
    
 
    
 
    
 
    
 
    
 
    
 
    
 
   Du haut de son mètre quatre-vingt, du 90-60-90 de ses mensurations et de sa chevelure nordique, homosexuel ou pas, Arianna fut offusquée par le snobisme de ce Franck Donovan. C’est vrai qu’il avait signé un chèque d’un million de dollar pour que Noah joue sa musique, mais cela ne lui donnait pas le droit de se montrer si hautain. D’un bras, Arianna attrapa Noah par la taille dans une étreinte familière et lui roula une galoche digne des patins de Laure et Lili. 
 
   Noah avait le cul collé à la voiture, le long corps d’Arianna à moitié couché sur le sien, sa langue dans sa bouche mais les yeux grands ouverts. Ceux de Franck aussi du reste. Homo, il était sûrement… mais après tout, pensa Noah, même elle, s’émoustillait devant des pornos gays de temps en temps. 
 
   Avec l’envie de le provoquer, Noah rabattit sa cuisse sur la jambe de sa copine et ramena sa bouche à la sienne en la tirant par les cheveux. Trente seconde plus tard, elle entendait la portière d’une voiture claquer. Franck avait disparu dans l’une des luxueuses berlines du parking, tandis que Jérôme, sur le point de rejoindre son patron, s’arrêta un instant pour les regarder, les  yeux ronds comme des Oréo. Noah repoussa Arianna, s’essuya la bouche d’un revers de la main, avant d’éclater d’un rire qui fut vite couvert par celui de son amie.      
 
    
 
   - T’embrasse sacrement bien pétasse ! remarqua Arianna en prenant le volant.
 
   - C’est ce qu’on dit, flagorna-t-elle avant d’éclater à nouveau de rire en songeant à la tête qu’avait fait Franck en les voyant s’embrasser.         
 
    
 
    
 
    
 
    
 
    
 
    
 
    
 
   
  
 

Chapitre 3
 
    
 
    
 
   Noah allait et venait devant sa maison, comme un lion en cage. Elle aurait déjà dû partir pour Ibiza et Maje aurait déjà dû être rentré. Elle pestait, promettant de l’étriper si… quand, elle mettrait la main sur lui. Deux heures que son retraité de père l’attendait. Il était venu passer la nuit avec son ingrat de fils. Mais ce dernier lui préférait la compagnie de son équipe de basket. Elle avait dit oui pour le film après le match, elle avait même dit oui pour la pizza, mais le bar, c’était hors de question. Elle savait qu’il n’en ferait qu’à sa tête. Après tout, les chiens ne font pas des chats et il avait de qui tenir. Son père la rassura, demandant seulement le nom du bar dans lequel il pourrait retrouver Maje. 
 
   Noah embrassa son père, puis le serra dans une longue accolade avant qu’il ne la repousse en lui rappelant son retard. Elle se demanda un instant si la peine encourut pour tuer sa progéniture ne serait pas allégée. Dans la mesure où c’était elle qu’il lui avait donné la vie…   
 
    
 
   Pas tout à fait remise de son rendez-vous au lycée de son fils, elle devait encore perdre son temps, en bavardage inutile, avec Jérôme Salves. Son amie avait juré y avoir mis du sien pour lui épargner ce rendez-vous. Elle avait soutenu aux dirigeants d’Apple, que la présence de la DJette n’était pas indispensable, pour discuter business, elle était tout à fait à même de la représenter. 
 
   Arianna et Noah avaient un accord, dans la mesure où on ne la harcèle pas après les représentations, elle voulait bien sortir des studios. N’ayant pas directement affaire au public, elle restait concentrée sur l’essentiel, sa musique. Elle avait habitué ses fans à ne leur donner que de la musique. Pas de promo, pas de photo, pas de scandale. Il en allait de même avec les riches organisateurs qui insistaient pour rencontrer la star des platines. Quand elle ne pouvait faire autrement, elle se limitait à quelques apparitions, quelques photos, un verre et disparaissait aussitôt. Arianna la taquinait gentiment en la surnommant Daft Punk. 
 
    
 
    
 
    
 
   Franck observa Arianna entrer la première dans son bureau. Vêtue d’une mini et simplissime robe noire et d’escarpins assortis, elle était sublime. D’une beauté froide et inaccessible, elle faisait fantasmer tous les hommes et en particuliers Jérôme. Surtout après avoir surpris les deux femmes échanger un baiser dans le parking du BOB bar, le mois dernier. 
 
   Confortablement installé dans le salon de son bureau, un verre de bourbon à la main, Franck attendait que Noah fasse son entrée. Il était nerveux et ça ne lui ressemblait pas. Le plus compliqué du boulot était fini ; budget, développement du produit, essai… Ne restait plus que la partie de Jérôme : le marketing et l’évènementiel. C’était bien la première fois qu’il s’intéressait à ces détails. Lorsqu’il pouvait l’éviter, il n’assistait pas aux soirées de lancement des produits. 
 
   Noah entra, cachée derrière sa copine. Jérôme et lui se levèrent comme un seul homme, saluèrent les demoiselles avec force galanterie. Comme à son habitude, Jérôme fut le seul à ouvrir la bouche pour proposer à boire. Franck était quelqu’un de particulièrement généreux, mais quand il s’agissait de communiquer, il était aussi avare qu’un grippe-sou.
 
    
 
   - Mesdemoiselles, nous sommes ravis de vous recevoir, s’enthousiasma Jérôme avec un sourire enjôleur, prenant la main de Noah qui lui rendit une poigne ferme, sans jamais le regarder, préférant fixer ses pieds.  
 
    
 
   Jérôme se tourna ensuite vers Arianna qui le snoba royalement. Elle fixait Franck et avec une telle insistance qu’il en détourna le regard. Jérôme tendit la main vers la grande Blonde, sans qu’elle ne réagisse. Il la salua plus fort que nécessaire et elle tourna enfin la tête vers lui, avec un sourire éblouissant.   
 
    
 
   - Bonsoir, répondit-elle avec une nonchalance étudiée en tendant une main molle. 
 
    
 
   Jérôme tenait toujours la main d’Arianna piégé, qu’il était, par les lacs placides qui servait d’yeux à la dame. Franck en profita pour se concentrer sur Noah, tendit sa main vers elle et tenta d’attraper son regard. Elle était habillée comme une étudiante ; jupe et veste en jean usé, top noir et boots noirs. 
 
    
 
   - Bonsoir, balbutia-t-elle en touchant à peine sa main, comme s’il était contagieux. 
 
    
 
    
 
    
 
   Elle releva la tête et tomba dans le fossé. Deux trous noirs la regardaient avec insistance, comme s’ils essayaient de l’hypnotiser à nouveau. Les pointes blondes des cheveux de Noah chevauchèrent le col de sa veste en jean, quand elle essaya de le regarder dans les yeux. Sans lâcher sa main il lui fit contourner la table basse et l’invita à s’assoir à côté de lui, sur le canapé. 
 
   Encore une fois, c’était comme s’il la faisait danser. Sans rien dire, il lui faisait faire les mouvements qu’il voulait. Et elle, elle réagissait comme une partenaire de longue date, avec qui il aurait écumé les parquets de compétitions de danse de salon. Jérôme se racla dignement la gorge, ce qui la sortit de sa transe. Elle récupéra vivement sa main, et tenta d’échapper à ce regard hypnotique, en se focalisant sur Arianna. Celle-ci les dévisageait, les sourcils légèrement froncés, avec un air de dire : « toi ma vielle, tu me dois une explication ». 
 
   Le comportement de Franck la perturbait. Elle ne s’expliquait pas cette foutue électricité dans l’air en sa présence. Elle n’expliquait surtout pas pourquoi un homme qui était censé aimer les hommes, se comportait ainsi. Peut-être était-ce de la politesse à outrance ? Après tout, les gays ont la réputation d’être de parfait gentlemen. Ou bien était-ce ses propres hormones ? Il fallait bien admettre que ces dernières années, Noah n’avait pas collectionné les conquêtes. Au contraire, ses critères étaient tellement excessifs qu’elle ne trouvait personne à la mesure. Pour ce qui était de la bagatelle, elle avait appris qu’il valait mieux se contenter d’un bon vieux vibromasseur. Mais face à cet homme, aucun outil de la collection « nocturne » de son catalogue de dildo ne pouvait rivaliser. Cela faisait deux ans qu’elle n’avait pas vu le loup et elle espérait que ce soir, la lune serait pleine. 
 
    
 
    
 
    
 
   Il faut apprendre à communiquer autrement qu’avec des directives, mon chéri, l’avait toujours seriné sa mère. Pour une fois, Franck était de son avis. Tout en fixant la bouche teintée de rouge qu’il avait sous les yeux, il échafaudait des plans. Il semblait que Mlle Farouche soit aussi hermétique aux ordres que pouvait l’être un chat. Elle n’était pourtant qu’un minuscule bout de femme, qui n’avait pas grandi… Mais cela faisait un mois maintenant qu’il ne pensait plus qu’à serrer ce petit corps mince et fragile contre lui. 
 
   Elle avait trop rapidement retiré sa main, il aurait voulu qu’elle ne le fasse pas. Il devait la séduire pour pouvoir la toucher, mais comment faire quand elle lui ôtait le moindre neurone ? En plus de cette paralysie éphémère des cordes vocales, qui le rendait aphone en sa présence, il devait aussi lutter contre les débuts d’érections qui le gênaient atrocement. 
 
   En vérité, il n’en avait absolument rien à faire qu’elle se produise ou non à visage découvert. Il mettait juste en œuvre la première et seule partie de son plan foireux. 
 
   Génie de l’informatique et magnat des affaires n’étaient pas incompatible avec couillon quand il s’agissait des femmes. Les gens le prenaient pour un homme impitoyable et sans cœur. C’était en partie vrai. En partie, parce qu’il l’était dans le business. Mais était-il obligé de n’être que ça...un homme d’affaire. Ne pouvait-il pas être juste un homme… juste une fois ?  
 
   Les femmes qu’il avait pour habitude de côtoyer, ne recherchaient que ça chez lui ; l’impitoyable Franck Donovan. Son rythme de vie, les affaires, les mondanités, les vols de nuits, les hôtels…Une femme comme il en rêvait n’aurait pas pu le suivre. La femme qu’il espérait ne l’aurait pas même voulu. Celle qu’il s’était fantasmé, rêvait de paix et de tranquillité. Elle l’obligerait contre chantage sexuel et affectif, à rester à la maison, à vouloir s’enfuir de ses multiples bureaux pour la rejoindre. Mais il fallait se rendre à l’évidence, cette femme n’existait que dans ses fantasmes. Lucie le lui avait prouvé. 
 
   Lucie avait été institutrice dans une école primaire. Elle l’avait accueilli dans sa classe pour l’inauguration des rénovations de l’école, il y avait huit ans de ça. Franck avait lourdement contribué à réhabiliter l’école de son enfance. Une école de quartier, pas défavorisé, mais presque. Il y avait appris des valeurs qui lui collaient toujours à la peau, tel que la loyauté, le courage, l’entêtement…des vices et des vertus, qui parfois encore, lui causaient du tort. 
 
   Il avait tout de suite craqué sur la gentillesse de Lucie. C’était une femme d’une douceur candide qui l’attendrissait. Leur rencontre avait été un vrai conte de fée. Mais très vite, les feux de la rampe, le prestige, l’argent… tout cela était monté à la tête de la jeune institutrice. Au départ le changement fut subtil. Juste une manière différente de s’habiller, de se coiffer. Ensuite, ce fut sa démission de l’école qui avait troublé Franck au plus haut point. Mais ses valeurs lui interdisaient de se lasser d’elle, comme il l’aurait fait d’une vulgaire entraineuse de soirée mondaine. Il se sentait responsable de la mauvaise transformation de Lucie. Il essayait de passer plus de temps avec elle à la maison, ce qui n’avait aucun sens, puisque son plus grand désir à elle, était de le suivre, ou l’entrainer, dans tous les endroits dont elle avait entendu parler aux soirées précédentes. C’était sans fin.
 
   Résigné, Franck passait la majorité de ses soirées entre les avions et les galas. Puis il y avait eu la goutte d’eau. La plus grande de ses valeurs morales, venait de se télescoper avec une autre ; sa loyauté venait d’entrer en collision avec ses origines. Cette nuit-là, dans ce palace Parisien, Lucie hurlait sur une femme de ménage à propos de la qualité de son travail. Le spectacle de Lucie, si hautaine, dénigrant une quinquagénaire en uniforme… il n’avait pas supporté. Voir cette pauvre femme qui tremblait, sans doute à l’idée de perdre son job, à cause de cette folle hystérique de Lucie, ça l’avait rendu fou furieux. Il avait chassé Lucie sur le champ et au lieu de consoler cette employée, qui lui rappelait tant de choses, il s’était détourné et lui avait tendu un chèque d’un montant complètent indécent, même pour lui. Il s’était ensuite occupé de Lucie en la logeant et lui octroyant une pension alimentaire non obligatoire, parce qu’ils n’avaient jamais été marié. Mais ses foutues valeurs…
 
    
 
   Ce soir il regrettait de ne pas avoir assisté aux formations en communication qu’il payait une fortune pour Jérôme. Cela lui aurait peut être servi. Une fois tous installés, Noah et Franck sur le canapé, Arianna et Jérôme sur les fauteuils en face, ils se tournèrent vers Jérôme qui, sans se démonter, pris la parole :
 
    
 
   - Comme je vous le disais dans mon mail, amorça-t-il avec aplomb. Cette boîte de nuit possède une formidable estrade qui surplombe toute la salle. Nous pouvons bien évidemment rendre cette estrade invisible d’une manière ou d’une autre. Cependant, nous souhaiterions faire de la sortie du nouveau casque audio, l’évènement. Et quoi de plus spectaculaire que le premier show à découvert, de la star cachée des platines ?
 
   - C’est hors de question, rétorqua Noah voulant se lever, mais la main de Franck, qu’il posa délicatement sur son genou nu, l’avait faite se rassoir aussi surement que s’il l’avait plaquée de tout son corps. 
 
   - Si vous voulez bien nous excuser, demanda poliment Franck à Arianna. Jérôme était déjà debout à tendre la main à la grande blonde, pour l’inviter à le suivre. 
 
    
 
   Arianna se leva et regarda Noah, attendant son approbation. Cette dernière acquiesça d’un léger mouvement de la tête pour rassurer son amie. Arianna suivi Salves sans entrain. 
 
    
 
    
 
   Quand la porte se referma, l’air de la pièce changea de saveur. Elle se satura d’électricité. Noah triturait ses doigts au-dessus de sa jupe en jean. Elle était bousculée par sa colère et avait le sentiment de s’être fait avoir. Elle n’osait pas le regarder. Plus du tout parce qu’il l’éblouissait, mais parce qu’elle avait peur de lui faire payer ses propres angoisses en étant trop agressive. 
 
   Après tout, elle n’avait qu’à faire comme lui et partir quand elle estimait qu’il n’y avait plus rien à entendre. Mais…Franck se tourna vers elle, leur genou entra en contact et il replaça sa main dessus. Quand elle leva les yeux sur lui, il lui semblait voir danser des flammes dans les prunelles de Franck. Sa mâchoire carrée était couverte d’une fine repousse de barbe. Ça lui donnait un côté plus viril. Comme s’il avait besoin ça. Toute l’électricité contenue dans l’air se concentra sur la parcelle de peau qu’il touchait. 
 
    
 
   - Il y a-t-il un moyen quelconque de vous faire revoir votre position Mlle Farouche ? demanda-t-il en la faisant sortir de sa torpeur… J’imagine que non, conclut-il après un long silence.   
 
    
 
    
 
    
 
   Bon sang, cette bonne femme le rendait dingue dans tous les sens du terme. Le simple fait de toucher son genou le mettait au supplice. Qu’en serait-il s’il l’avait nue sous lui ? 
 
   Nue sous lui ?…n’importe quoi ! D’autant que ça ne risquait pas d’arriver. A en croire ce qu’il avait vu dans le parking, elle était gay et en couple. Il avait posé sa main sur son genou et c’était déjà très déplacé pour une relation purement professionnelle. La voir prête à partir sans qu’il est pu…quoi ? Qu’aurait-il fait ? Que devait-il faire maintenant qu’elle était assise à côté de lui ? Rien. Il retira sa main, se rappelant qu’elle n’était pas libre et certainement pas intéressée. Il ne pouvait même pas compter sur ses millions, ou son poste prestigieux, pour l’éblouir. Il n’y pouvait rien du tout. Alors, il détourna le regard. 
 
   


 
   
  
 

Chapitre 4
 
    
 
    
 
   Si gay que ça ? se demanda Noah quand il retira sa main et évita son regard. Elle ressenti de la déception…un flot de frustration serait plus exact. Il lui donnait envie de jouer le grand jeu. D’acheter de la lingerie, se faire épiler le maillot, mettre des foutues jupes. Il générait chez elle un élan de coquetterie qui ne lui ressemblait pas. D’ailleurs, il produisait chez elle, tout un tas de trucs dont elle n’avait pas l’habitude. Pas aussi remarquée qu’Arianna, elle avait tout de même son lot de prétendants, qu’elle éconduisait sans cérémonie. Et lorsqu’un type lui plaisait, elle ne faisait pas dans la sérénade ou le sentimentalisme. Elle savait pertinemment qu’aucun des mecs qui lui avaient jusque-là tapé dans l’œil, ne méritaient d’entrer dans le sacrosaint territoire de l’Ado. Sauf éventuellement ce gars assis à côté d’elle. Beau comme une couverture de GQ, aussi viril qu’un gangster, charismatique comme un gourou et gay comme un phoque. Bordel de merde, voilà qu’elle devenait homophobe…pathétique. 
 
    
 
   - Mlle Farouche…commença-t-il sans vraiment la regarder.
 
   - Noah ! le reprit-elle un peu trop sèchement. 
 
   - Noah, répéta-t-il lentement, comme s’il goûtait à du chocolat liégeois, en kidnappant son regard.   
 
    
 
   Putain. Merde. C’était déloyal ! Elle avait sous les yeux, ceux de Shahryar roi de Perse. Et elle devinait sans mal ce qu’avait pu ressentir Shéhérazade. Elle était prête elle aussi à inventer mille et une histoires. Mais quand l’une les racontait pour échapper au Sultan, l’autre rêvait d’être faite prisonnière. 
 
   Et cette bouche, nom d’un chien cette bouche… Les lèvres de Franck semblaient tendres, mais il devait surement s’en servir avec vigueur. Elle chassa l’idée furtive de cette bouche autour d’un pénis. 
 
    
 
   - Noah, répéta-t-il mais cette fois-ci pour réclamer son attention. Je comprends tout à fait que vous soyez attachée à vos habitudes. Mais nous ne pouvons pas parler d’anonymat, lui dit-il comme s’il s’adressait à un enfant. Beaucoup connaissent votre visage, vous n’êtes pas une entité fantomatique. La concurrence se renouvelle chaque jour, il va bien falloir vous renouveler aussi. Je pourrais tout aussi bien annuler notre contrat et engager quelqu’un qui en a dans le ventre. Vous avez réussi un super coup de marketing en vous cachant dans des box, siffla-t-il avec mépris. Mais cela ne va pas durer.  
 
    
 
   Putain. Merde. Trop fort ! Il était passé de roi des perses, à roi des cons en moins d’une seconde. Mais au lieu de céder à la colère, elle lui décocha son plus beau sourire. Celui qui lui venait spontanément pour éprouver les nerfs de son adversaire. 
 
    
 
   - A votre guise monsieur Donovan…
 
   - Franck.
 
   - A votre guise, réitéra-t-elle, en souriant de plus belle. Je me contenterais des dividendes qui me sont d’ores et déjà dûs, monsieur Donovan. Quant au côté marketing de ma signature, siffla-t-elle à son tour, cela sert effectivement à me cacher et pour des raisons que vous me confirmez encore aujourd’hui. Je refuse de faire partie du marché. C’est ma musique que je vends, monsieur Donovan, rien d’autre. Pff, c’est typiquement masculin ce truc, fini-t-elle en secouant la tête d’un air résigné. 
 
   - Quel truc ? demanda-t-il vraiment curieux. 
 
   - De vouloir le beurre, l’argent du beurre et…C’est vrai quoi, ajouta-t-elle devant son air dubitatif. Si je vous disais que pour maintenir un quelconque contrat avec moi, il vous faudrait vous dévoiler plus que nécessaire…
 
   - C’est-à-dire ?  demanda-t-il de plus en plus intéressé. 
 
   - Aujourd’hui vous me demandez de me dévoiler plus que nécessaire.
 
   - Ce n’est pas comme si nous vous demandions d’être nue, se moqua-t-il gentiment.
 
   - Et si pour moi ça revenait au même. Vous vous mettriez nu, vous ? se moqua-t-elle à son tour, tout en subissant le choc du sourire qu’il venait de lui lâcher comme une bombe dans son shorty en dentelle.
 
    
 
   Elle s’approcha un peu plus et l’électricité monta d’un cran. L’écolo qu’elle était se demanda comment récupérer une telle énergie naturelle pour la redistribuer. Son corps réclamait de la proximité et se fichait de l’orientation sexuelle du spécimen masculin qu’il côtoyait.  
 
    
 
   - En public, certainement pas, souri-t-il de nouveau. Mais tout de suite, devant vous…pourquoi pas ? lança-t-il le plus sérieusement du monde.
 
    
 
   Elle se racla doucement la gorge, complétement charmée par sa répartie sans fond. Et totalement confuse aussi.
 
    
 
   - Je ne comprends pas, lâcha-t-elle enfin pour faire cesser cette mascarade. C’est vrai que ça fait longtemps que je n’ai pas fréquenté quelqu’un, mais les choses n’ont pas pu changer à ce point.
 
   - Je ne vous comprends pas non plus, s’amusa-t-il ?
 
   - Ce que je veux dire c’est que, vous me donnez l’impression de me faire un plan drague.
 
   - Serait-ce mal ? s’alarma-t-il, alors qu’il avait senti un net progrès.
 
   - Non, avoua-t-elle en secouant la tête trop énergiquement. C’est juste que…je veux dire que…
 
    
 
   Il lui prit la main, elle leva les yeux vers lui et ils se perdirent chacun dans le regard de l’autre. 
 
    
 
    
 
   Franck n’en revenait pas. Ça avait fonctionné. Son plan foireux d’une seule et unique étape, l’avait conduit à une issue qu’il n’avait même pas envisagé. Elle ne pouvait pas ignorer la tension sexuelle qui émanait de lui et il ne pouvait se tromper sur celle qui émanait d’elle. Une vraie centrale nucléaire. Foireux pour foireux, il poussa sa chance jusqu’au bout. De sa main libre, il lui toucha la joue… à peine, juste pour voir sa réaction. Elle s’y blottit aussi naturellement que si elle avait été un oisillon dans son nid. Puis elle posa sur lui le regard le plus tendre et le plus désarmant qui soit. Il déglutit pour se remettre du choc. 
 
   Jérôme lui avait fait le récit de la puissance du regard de Noah. Il parlait d’une froideur indéchiffrable. Rien à voir avec la douceur qui transpirait des yeux qui le fixaient. 
 
   Tout en elle était petit et fin. Son nez, ses oreilles, ses mains, ses seins…Il ne savait pas où concentrer son regard. Il passa de ses minuscules taches de rousseur, à sa bouche pulpeuse teintée de rose, pour revenir inexorablement à ses yeux. C’était définitivement là qu’il était le mieux. Elle le fixait d’en bas, de son regard bleu, angélique, la tête penchée en arrière, lui donnant le sentiment d’être invincible. Il raffermit sa main sur sa joue et posa sa bouche sur la sienne. 
 
    
 
    
 
   Douces, chaudes, avides. Voici les premiers effets qu’elle ressentit en l’embrassant. Il pinça doucement ses lèvres aves les siennes et passa la langue sur celle du bas. Elle poussa un gémissement qui lui permit d’entrer dans sa bouche pour la caresser de sa langue. 
 
   Ne devrait-il pas être retenu, mesuré ? s’interrogea-t-elle, alors qu’il accentuait ses caresses buccales. Pourtant, ce baiser n’était ni retenu, ni mesuré. C’était un appel à plus…plus haut, plus loin, plus fort. Il libera sa main, et emprisonna ses joues dans ses paumes brûlantes, il racontait des secrets avec sa langue. Il disait des choses que même les hommes amoureux ne savent pas exprimer. Il jouait doucement entre ses lèvres, la rendant plus avide de baisers. 
 
   Elle agrippa les pans de sa veste et tira dessus pour se rapprocher de lui. Ni une, ni deux, elle était sur ses genoux, ses mains à elle dans ses cheveux à lui et vice et versa. Ils avaient une texture de cheveux de femme, abondants, fins, raides et si noirs. Assise sur lui comme elle l’était, elle sentit son érection tressaillir sous sa jupe. Il la tenait maintenant par les hanches, comme pour l’empêcher de se tortiller sur lui. 
 
    
 
    
 
   Manquerait plus qu’il fasse dans son pantalon comme un puceau à son premier touche pipi. Franck aurait voulu trouver la force de la repousser, au moins le temps de reprendre ses esprits. Mais il était juste incapable de résister. Il enregistra machinalement le bruit de la porte qui s’ouvre sans vraiment y prêter attention. Mais quand Noah se détacha de lui avec vélocité, il se rendit compte du spectacle qu’ils offraient à leur collaborateur respectif. 
 
   La consternation pouvait se lire sur le visage d’Arianna, elle semblait folle de rage. Le choc se lisait aussi sur les traits de Jérôme. Si Franck se référait à ses propres dispositions à la jalousie, il présageait de celle d’Arianna. Les lesbiennes n’avaient-elles pas une réputation de harpies ? 
 
   Noah fit un bond, et se rassit à sa place, une main plaquée sur sa bouche, l’autre lissait sa jupe. Son rouge à lèvre avait bavé partout et la moitié se trouvait sur la bouche de Franck. Ses lèvres étaient un peu douloureuses, à cause des douces morsures de Noah. 
 
   Nerveux, il ratissa sa chevelure, autant pour discipliner ses mèches récalcitrantes que pour se redonner contenance. Il ne tenta même pas d’essuyer les traces autour de sa bouche. Quand il passa les doigts sur ses propres lèvres, s’était pour se remémorer. Ça n’avait aucun sens… 
 
    
 
   - Ok, je crois qu’on dérange, dit sèchement Arianna en tirant Jérôme par le bras, qui se laissa faire, complétement abasourdi.
 
    
 
   - Bon sang ! lâcha Franck en frottant ses mains sur ses cuisses. 
 
    
 
   Noah ne savait plus où se mettre. La tête de Jérôme…la surprise sur son visage…ça voulait certainement dire qu’il était jaloux. Peut-être même que les deux hommes formaient un couple. Putain dans quoi s’était-elle fourrée ? En moins de trois minutes, elle venait de niquer, son plus gros contrat et sa réputation. Elle aura aussi droit aux reproches d’Arianna : « ça se fait pas d’avoir des secrets pour les copines ! », mais ça, s’était le moindre mal. Le plus dur restait à venir, car maintenant, il fallait assumer. Elle pesta intérieurement, contre elle-même et ses fichues hormones, contre Franck Donovan et ses fichus baisers, et contre Jérôme, Arianna et leurs fichus sens du timing. Toujours incapable d’affronter son regard, elle prit une grande inspiration et prépara sa fuite. 
 
    
 
   - Ok ! lâcha-t-elle en poussant les bras vers l’avant comme si elle chassait quelqu’un. Je crois qu’il vaudrait mieux que j’y aille, bredouilla-t-elle en se levant. 
 
    
 
   Cela avait déjà fonctionné à deux reprises, alors…il remit sa main sur son genou. Elle se rassit doucement, évitant soigneusement de le regarder. Il se frotta énergiquement le visage, passa ses doigts sur ses sourcils en batailles et se plongea dans la contemplation de la paume de ses mains. Les coudes sur les genoux, le buste en avant, il n’arrivait même plus à jouer son meilleur rôle ; l’impitoyable Franck Donovan. Ses mains avaient récupéré quelques vestiges du rouge à lèvre qui colorait, de façon grotesque, le visage de l’impassible homme d’affaire. Tu parles !     
 
    
 
   - Je suis désolé de vous avoir mise dans cette position, peina-t-il à dire avant de se rendre compte du double sens de sa phrase.  
 
   - Je ne crains que ça vous cause plus de tort qu’à moi, dit-elle contrite, évitant toujours de regarder dans sa direction.                      
 
    
 
   Il leva un sourcil pour montrer sa surprise. 
 
    
 
   - Je regrette, commença-t-elle avant d’être interrompue. 
 
   - Non ! Je vous en prie. Ne renoncez pas maintenant.
 
    
 
   Elle eut un petit rire amer. 
 
    
 
   - Et comment gère-t-on ça ? demanda-t-elle le rouge aux joues.
 
   - Si vous pouvez faire avec, j’en ferais de même. Cette attraction, ajouta-t-il en les désignant tous deux du bout du doigt, ne semble pas respecter nos habituels critères. Soit nous la muselons, soit nous la laissons s’exprimer. 
 
    
 
   Ils se tournèrent l’un vers l’autre et dans leurs regards, brillait leur reddition. Ils se retenaient de se jeter l’un sur l’autre.  
 
    
 
   - Jérôme et Arianna vont revenir, dit-il pour se donner une bonne raison de ne pas lui sauter dessus. 
 
    
 
   Elle hocha de la tête, visiblement déçue, ce qui réchauffa le cœur de Franck, d’une flamme nommée « Espoir ». 
 
    
 
   - Noah, puis-je vous téléphoner ?
 
    
 
   Elle hocha de nouveau la tête, encore choquée par tant de choses ; la puissance de ce baiser, l’homme avec lequel elle l’avait partagé, son homosexualité, le fait d’avoir été surpris par celui qui semblait être son amant… L’instant d’après, trois coup étaient donnés à la porte. 
 
    
 
   - Vous avez fini ? on peut entrer ? questionna Arianna en passant la tête par la porte entrouverte. 
 
    
 
    
 
    
 
   Noah hocha la tête. C’était devenu son unique moyen d’expression. 
 
    
 
   - Alors, lança sévèrement Jérôme. Avez-vous trouvé un accord ? ajouta-t-il mauvais. 
 
    
 
   Franck se leva et redevint l’impitoyable. 
 
    
 
   - Le contrat reste inchangé, trancha-t-il.
 
    
 
   Il tendit une main à Noah pour l’aider à se lever du canapé, en évitant son regard. Elle la saisit et se leva, un peu vaseuse. Elle s’en rendit compte quand il lâcha sa main.  
 
    
 
   - Comment êtes-vous venu ? lui demanda-t-il toujours sans la regarder alors qu’elle cherchait désespérément ses yeux. 
 
   - Avec ma voiture, lança Arianna, furieuse.
 
    
 
    
 
   L’instant d’avant, il lui faisait une fibroscopie avec la langue et maintenant il ne lui accordait même pas un regard, fulmina Arianna, en silence.  Gouja, connard, salaud… Arianna listait mentalement, toutes les insultes qui pouvaient convenir à l’enculé de Franck Donovan. De toutes, cette insulte fut définitivement sa favorite. Elle connaissait Noah depuis longtemps maintenant et même si ses plus vielles amies étaient Laure et Lili, c’était quand même avec Arianna qu’elle partageait le plus. Noah avait eu sa part de déception amoureuse. Après Fred, elle s’était concentrée sur Maje et sa carrière ; ses deux réussites. Les hommes prenaient peu de place dans sa vie. Quelques dîners, quelques verres à l’extérieur, mais si les choses allaient plus loin, cela se passait forcément à l’hôtel. En seize ans, le nombre de ses conquêtes tenait sur ses dix doigts. Sa carrière, sa vie nocturne, Maje… elle se trouvait tant d’excuses. 
 
   Son dernier en date remontait à deux ans. Benjamin, propriétaire de boîte de nuit. Il avait engagée Noah comme DJ résidante dans son établissement. Elle mixait trois soirs par semaines, ce n’était pas loin de chez elle, c’était le job parfait. Mais le boss lui avait fait la cour, une vraie comédie romantique américaine. Avec Benjamin le démesuré, la maison de Noah pouvait se transformer en succursale de Monceau fleur et cela même si elle était sujette aux allergies. Quand ça lui prenait, Benjamin kidnappait Noah, sans se soucier de Maje, pour l’emmener à bord d’un yacht et jouer au pirate. Il privatisait des restaurants pour leurs sorties en amoureux. Alors que ce qu’elle préférait dans ses moment-là, c’était écouter les conversations des tables voisines. Démesuré !  Sauf en ce qui concernait Maje. Benjamin en avait fait totalement abstraction. Fatalement leur histoire n’avait pas durée. « Noah mon cœur, entre ton boulot et le petit, j’ai l’impression d’être casé quelque part. Ce serait bien pour le petit d’être encadré, le fils de mon ami étudie dans un internat prestigieux. Ils y reçoivent une super éducation et ça te dégagerais du temps. Qu’en dis-tu ? ». Elle avait appelé Arianna et en mois d’une demi-heure, elles avaient rassemblé dans un carton, toutes les affaires de Benjamin. Elle avait changé de numéro, changé de boulot et depuis elle restait célibataire. 
 
    
 
    
 
    
 
    
 
   Jérôme et Franck raccompagnèrent les filles à leur voiture. Franck aurait pu cogner Jérôme de l’avoir pressé ainsi. C’était à peine s’il ne l’avait pas tiré par la veste. Une fois de retour dans le bureau, Jérôme se lâcha comme il ne l’avait jamais fait en plus de dix ans. 
 
    
 
   - Je peux savoir ce qui t’as pris ? Noémie Farouche, sérieusement Franck ? 
 
    
 
   Jérôme arpentait la pièce en secouant la tête énergiquement. 
 
    
 
   - Arianna était furieuse. Elle a râlé et t’a maudi sur trois générations, continua-t-il sans jamais arrêter ni de marcher ni de secouer la tête. A quoi tu joues, qu’est-ce que tu branles ? 
 
   - Je peux savoir ce qui te met dans cet état ? Elles ne sont pas mariées que je sache ? demanda Franck, redevenu l’impitoyable. 
 
    
 
   Il resservi des verres de bourbon, tendit le sien à Jérôme et retourna s’assoir sur le canapé de la débauche. 
 
    
 
   - Alors ? insista-t-il. Pourquoi le fait que j’embrasse Noémie, t’énerve au point de te filer une nouvelle paire de couille ? 
 
   - C’est une relation professionnelle, lâcha Jérôme plus du tout sûr de lui.
 
   - Mon cul, objecta Franck avec un sourire carnassier. Si tu pouvais t’envoyer la moitié, que dis-je, la totalité des femmes avec qui nous traitons, tu le ferais sans le moindre scrupule. Trouve autre chose.      
 
   - C’est pas ta came Franck. Rappelle-toi de Lucie. Ça va mal finir et tu vas encore t’en vouloir. 
 
   - Si j’ai bien compris, reprit-il démoniaque. Tu te sens tellement concerné par mon bien être, que tu es prêt à me donner des leçons de morales. Si tu te contentais de la vérité. 
 
   - Putain Franck. C’était la seule femme qui ne te regardait pas. Sérieux mec, Noah c’est…c’était la seule nana qui…Tu vas la pourrir et après toi, il ne restera qu’une enveloppe vide. Tu ne peux pas lui faire ça. Tu ne le veux pas, pas à elle. 
 
    
 
    Enfoiré ! Et c’était censé s’appeler un ami. Jérôme l’avait mis devant la vérité et il n’aimait pas la voir. Jérôme avait rencontré Noah à trois reprises avant ce soir, il avait visiblement succombé aux mêmes charmes que ceux pour lesquels il se damnerait aussi. Il devait faire face à la déception de son ami, mais ce n’était pas son plus gros problème. Désolé pour Jérôme, mais surtout déterminé, Franck se demandait quel genre de scène Arianna faisait à Noah. Et si celle-ci craquerait sous la pression et le repousserait à l’avenir ?  
 
    
 
    
 
   - Franck Donovan ?... tu n’es pas sérieuse, explosa Arianna tout en conduisant. Noah, tu viens de te relever d’un Benjamin, c’est pour te lancer avec un Franck ? demanda-t-elle furieuse. Au mieux, tu seras une nouvelle lubie vite remplacée, au pire, il se servira de toi pour couvrir son homosexualité. Parce que j’espère que tu n’as pas oublié cet important détail ?  
 
   - La ferme tu veux. Au mieux, ça dure trois jours, au pire il m’épouse. Qu’est-ce qui j’y perds ? et est-ce que le fait d’être homo la rendu aussi eunuque ? Je confirme que non. Homo ou pas, son érection n’avait pas l’air de se soucier de mon sexe. Ou si…justement. Maintenant roule et boucle là si tu veux que je te raconte.
 
    
 
    
 
    
 
    
 
    
 
    
 
   En rentrant chez elle, Noah fut surprise de trouver un long carton rectangulaire couché sur son paillasson. Elle s’installa sur la table de la cuisine pour l’ouvrir quand son père et Maje firent irruption.      
 
    
 
   - C’est quoi ça, demanda son fils. 
 
   - J’espère que c’est le martinet que j’ai commandé. Ça fait des semaines que je l’attends pour pouvoir te mettre une correction. 
 
   - Ah Ah. Très drôle, maugréa l’Ado. 
 
   - Je peux savoir ce qui t’as retenu au point d’oublier que ton grand-père t’attendait pour passer du temps avec toi ? demanda-t-elle en redevenant cette mère surprotectrice. Tu étais au bar avec tes potes, l’accusa-t-elle face à son silence. 
 
   - Je t’expliquerais plus tard, intervint son père. Si tu ouvrais cette boite. 
 
   - Laisse tomber papi. Elle est persuadée qu’à seize ans, tout le monde a la même jugeote qu’elle à cet âge.  
 
    
 
   Crochet du droit, uppercut. Son fils aurait dû faire de la boxe ou du rap. Il venait de la mettre KO rien qu’avec des mots. Elle ouvrit la boîte hagarde, encore sonnée par ce round. La boîte était pleine de roses d’un rouge vif et brillant. Elles étaient grosses, les tiges longues et encore épineuses au sommet. La plupart étaient fermées, mais celles qui étaient ouvertes étaient surprenantes.
 
    
 
   - J’oubliais que maman était la seule autorisée à vivre dans cette maison. Je monte me coucher, c’était long et fatiguant de t’attendre, lança-t-il accusateur.    
 
    
 
   Noah ne savait plus si elle avait envie de se laisser jeter, par la culpabilité, aux pieds de son fils, en pleurant de lui pardonner d’être une mauvaise mère ou bien de réellement commander un martinet. Son père passa un bras réconfortant autour des épaules de sa fille. Avec un sourire magnifique tirant ses lèvres vers les yeux, il l’interrogea du regard en posant le sien sur les fleurs. 
 
    
 
   - Un nouvel admirateur ? demanda-t-il légèrement.
 
    
 
   Noah eut ce petit rire désabusé, qui ressemblait à une double expiration du nez. 
 
    
 
   - C’est loin…très loin de ce que tu t’imagines.
 
    
 
   Elle ébouriffa les pointes de ses cheveux et lasse, posa sa tête dans ses bras croisés sur la table de la cuisine. 
 
    
 
   - Tu es une bonne mère Noémie. Tu l’as toujours été. Tu as tellement bien élevé cet enfant qu’il se sert de tes armes pour te déstabiliser. Ta mère a dû lui apprendre une ou deux ficelles aussi, ajouta-t-il pour la dérider un peu. Et ça fonctionna puisqu’elle releva la tête pour lui sourire.  
 
    
 
   


 
   
  
 

Chapitre 5
 
    
 
    
 
   Cela faisait un mois qu’elle n’avait pas eu des nouvelles de Franck. Pas un coup de fil, aucun message, rien. Elle était triste, mais pas autant que s’il s’agissait d’une relation entamée et consommée. Cela faisait trente jours qu’elle essayait de se remettre de ce baiser laissé sans suite. Les fleurs aussi, elle ne comprenait toujours pas qu’il ait eu cet élan de galanterie, puis finalement…plus rien. Sa carte pourtant parlait pour lui : 
 
   Prenez garde ! 
 
   Ses roses peuvent vous blesser, elles sont à manipuler avec précautions…
 
   Un peu comme moi. F.D
 
   F.D…et pourquoi pas le tampon de son entreprise tant qu’il y était ! Ne pouvait-il pas tout simplement signer Franck ? Pompeux, présomptueux et tout un tas d’autres truc en « eux », voilà ce qu’était F. D. 
 
   Après un tel silence radio de la part de Franck, Noah préféra écouter les conseils de son amie et rangea leur baiser dans la boîte à souvenir. Tous les deux, ils ne jouaient pas dans la même cours et se frotter à un homme tel que Franck Donovan, risquait de la piquer sévèrement. 
 
   En revanche, Jérôme avait tenté de la joindre à plusieurs reprises. Mais systématiquement, elle laissait à son amie, transformée en Pitbull, le soin de répondre. 
 
   Comme à son habitude, Arianna avait planifié l’organisation de la soirée. Cependant, Jérôme insistait toujours pour voir directement avec Noah, tel ou tel moyen de camoufler l’estrade, et ça ne lui plaisait pas du tout. 
 
   La vérité, était qu’elle avait une peur bleu d’affronter Jérôme. S’il s’avérait être le petit ami de Franck ? S’il lui faisait une crise de jalousie ? Les hommes de sa connaissance, réagissaient très mal à la tromperie. Qu’en était-il de ceux qui surprenaient leur mec avec une nana ? Noah n’avait pas hâte de le découvrir. Pas plus que de croiser Franck et se voir ignorée. 
 
    
 
   Elle entra dans ce qui était anciennement une estrade. Pour l’occasion, le balcon  était entouré de parois en plexiglass et, de la piste, cela avait la forme de la dernière enceinte portative de la marque. Noah était époustouflée par la manière dont ils avaient pallié son problème. 
 
   Une fois à l’intérieur, elle était comme dans un studio d’enregistrement. Elle devinait la silhouette des objets derrière le mur de plastique qui rendait flou la foule, qui commençait à affluer. Elle était venue en avance, pour se préparer. Et en aucun cas parce qu’elle était pressée de voir Franck. 
 
   Elle était en train de déballer son matériel quand elle vit une boîte en carton avec son nom écrit dessus. Elle l’ouvrit et y découvrit un trésor. Un vrai, comme elle en avait toujours rêvé. 
 
   Certains rêvent de mallette pleine d’argent, d’autres de bourses emplies de bijoux, pour d’autres, allez savoir quoi…Noah, elle, rêvait de ça… de ce que contenait ce carton. Son précieux... ses précieux. 
 
   Avec un seul des objets que contenait ce carton, elle avait déjà touché le jackpot, mais il y avait au moins six spécimens. Elle glissa une main dans la boîte pour s’emparer du premier présent, mais se ravisa, les doigts tremblants, comme si leur propriétaire allait surgir de nulle part pour l’enguirlander. 
 
   Mais n’était-ce pas son nom à elle qui était écrit sur cette boîte ? 
 
   Elle sortit le premier disque de la pile et ce fut magique. C’était des pièces de collection, une sélection des vinyles les plus recherchés dans le monde.
 
   Le premier, était une édition originale de The Freewheelin de Bob Dylan. Un logo "Stereo/360° Sound" et un autocollant "Singing His Sensational Hit, Blowin' in the Wind" ornaient la pochette. Bob l’avait faite retirer de son album parce qu’il la trouvait trop nase. Contrairement à Noah. 
 
   Le deuxième vinyle, était un titre de Franck Wilson Do I Love You (Indeed I Do). Pionnier de la Motown, ce disque n’avait été produit qu’en petite quantité, d’où sa grande rareté et son prix ; 40 000 $. Rien que ça ! 
 
   Celui d’en dessous était un autre de Bob Dylan et valait probablement le double de celui d’avant. Une fortune ! 
 
   Le vinyle d’après, était une édition limité à deux exemplaire et elle tenait l’un d’eux dans ses mains.  Just Enough To Ease The Pain de Stevie Wonder. Collector de chez collector ! 
 
   Les autres étaient des acétates dont elle ne reconnaissait pas les noms. Etant des pré-vinyles, le nom des artistes et le titre des morceaux étaient juste griffonnés au crayon et pour les plus chanceux, au stylo. Elle avait hâte de découvrir le nom des légendes qui se cachaient derrière ces disques sans pochette d’édition et sans doute jamais rendus publique. Elle était une privilégiée qui avait ses entrées dans un paradis où elle pouvait côtoyer ses idoles décédées. 
 
   La carte qui accompagnait ce présent était une énigme : La musique adoucit les mœurs. Pas de signature, pas d’initiales, juste ces quelques mots. 
 
   Elle était vraiment surprise de découvrir un tel trésor. Sans doute avaient-ils appartenu à des collectionneurs fanatiques, revendus à d’autres fanatiques et maintenant en sa possession. 
 
   Elle espérait secrètement que Franck soit son bienfaiteur, mais elle imaginait mal un homme tel que lui, se donner autant de peine pour dégoter toutes ces raretés. Elle n’était pas certaine qu’il connaisse ce genre de musique. 
 
   Elle était en plein listing mental de ceux qui pouvaient être à l’origine d’un tel cadeau, quand elle entendit la porte du box se refermer. Elle se retourna et lorsqu’elle le vit, tout l’air contenu dans ses poumons se volatilisa. 
 
   Il était beau comme un sultan et il était là. Ne sachant pas trop comment réagir, elle ne fit et ne dit rien. Franck était un voleur de temps. À chaque rencontre, il lui dérobait quelques minutes de sa vie, durant lesquelles elle ne pensait plus. Elle vivait seulement. Dans une autre dimension certes, mais elle se sentait plus vivante que jamais et elle attendait patiemment que l’horloge du monde reprenne son cours normal. Il s’approcha un peu plus, amplifiant cette électricité ambiante  qui satura l’atmosphère. Il ne dit pas un mot, ne la salua pas, n’amorça aucune excuse pour l’avoir ignorée pendant un long mois. Il avança vers elle comme si c’était le chemin vers l’éden. 
 
   Depuis ce baiser, elle avait eu envie de lui dire un tas de choses. Elle avait surtout besoin de l’entendre, lui. Qu’il lui dise que, poussé par son envie d’elle, son orientation sexuelle avait fait volte-face. Mais l’absence de coup de fil lui avait fait écouter Ziggy de Céline Dion, en boucle. 
 
   Noah avait eu son lot de déceptions mais jamais elle n’était tombée amoureuse, seul son orgueil avait s’en était trouvé bafoué, jamais son cœur. 
 
    
 
   Quand elle avait annoncé à Fred sa grossesse et sa décision de garder l’enfant, après un méchant coup de colère, il l’avait soutenue. Cependant, il avait été très clair sur ses sentiments ou plutôt sur leur absence. Il l’aiderait financièrement, il assumerait ses tours de gardes, mais en aucun cas il ne jouerait au papa et à la maman avec elle. 
 
   Elle en avait été soulagée, car elle ne se voyait pas non plus materner un bébé et un ado en même temps. Ensuite Maje était né et elle n’eut plus besoin de l’amour d’un autre. Il était inégalable. Entre Maje et son père, Noah manquait surtout de chaleur féminine. Elle en trouvait un peu chez Donna, qui ne la laissait jamais récupérer sans avoir gavée son coffre auto de tupperwares pleins de nourritures. Les mots qui redonnent confiance aussi, Donna était une experte quand il s’agissait de préparer une boisson chaude et relativiser la vie avec un profond détachement et un solide optimisme. Elle fût d’un réel soutient pour l’éducation de Maje et pour son réconfort personnel. 
 
   Mais Noah n’avait jamais connu le tourment dans lequel peut vous plonger l’amour. Une maison confortable, un salaire plus que confortable, un ado magnifique qui deviendra bientôt un homme, un père aimant et dévoué, des copines qui déchirent…que demande le peuple ? Un amoureux ! 
 
    
 
   Voilà ce qu’elle voulait en plus et qui lui manquait terriblement depuis qu’elle avait mis le doigt dessus. Mais Franck Donovan n’entrait définitivement pas dans le cadre du futur gendre. Pour une tonne de raisons, la première étant qu’il aimait les hommes. Sauf que lorsqu’il se tenait tout proche d’elle, la tension sexuelle qu’elle ressentait n’était pas imaginaire. De même que son regard, perdu dans le sien, qui reflétait bel et bien le désir. 
 
   Pourquoi restait-il silencieux ? ne cessait-elle de se demander. Elle sortit de son hypnose quand le vinyle qu’elle avait dans la main, tomba au sol. Elle se baissa rapidement, c’était l’un des acétates. De plus près, elle put déchiffrer l’inscription dactylographiée en minuscule ; Starlight, Michael Jackson. Bande son qui avait servie à créer le tube Thriller. Ce n’était certes pas le plus cher de ce trésor inestimable, mais c’était sans aucun doute le plus rare. Toujours agenouillée, elle releva la tête vers lui. 
 
    
 
    
 
   Il la dominait de toute sa hauteur et se prit pour Dieu. Dans cette position ; la tête renversée en arrière, ses yeux pleins de candeur braqués sur lui, elle était complétement désarmante. C’était comme ça qu’il se sentait, vulnérable. Elle lui ôtait la voix, lui coupait le souffle, littéralement. Jamais il n’avait autant désiré une femme, ça lui faisait peur et c’est pour ça qu’il gardait ses distances, se rappela-t-il. Parce qu’elle le terrifiait. Mais il ne dormait plus convenablement, mangeait trois fois rien. Elle avait fait de lui une moitié d’homme, en seulement un petit mois... en seulement un baiser. Il ne pouvait décemment pas se permettre plus, elle l’anéantirait comme rien. Pourtant il était là. La sachant dans le même espace que lui, il n’avait pu résister. Comme l’appel des sirènes, il avait abandonné ses résolutions, pour marcher vers elle. Et elle était là. A genoux, les yeux et les joues rougies par l’émotion ou l’embarras ou par autre chose. Il rêvait que ce soit par le désir, mais ça pouvait être de la gêne. 
 
   Il n’était plus sûr de rien, seulement d’être séduit. Il se baissa, lui prit les mains, la releva vers lui et la colla contre son torse. Bon dieu, sa bouche contre son cœur… c’est là qu’était sa place.
 
   Elle recula et il eut trop peur qu’elle ne veuille partir. Alors, il la retint du bout des lèvres. D’abord doucement. Il voulait la goûter, la savourer, mais très vite son appétit se fit vorace. Il prit son visage entre ses mains et suça le bout de sa lèvre inférieure avant de la mordre doucement. Elle poussa un gémissement qui lui permit d’entrer dans sa bouche chaude et accueillante. Il avait redouté le moment où il la reverrait, se demandant qu’elle genre de réaction elle allait avoir. Le snoberait-elle ? Avait-elle le même souvenir de leur baiser ? 
 
   Jamais il n’avait imaginé qu’elle le laisserait jouer ainsi avec sa langue. Ni qu’elle agripperait à son dos et ses fesses avec ses ongles. Encore moins qu’elle collerait son corps au sien, se mettant sur la pointe des pieds, dans l’espoir d’atteindre…Nom de dieu ! 
 
   Il la souleva par les fesses, d’un geste simple, souple et aisé, pour la caller contre son bassin, cuisses ouvertes. Comme pour une représentation d’un rock acrobatique dont ils connaitraient la chorégraphie par cœur, elle enroula ses jambes autour de sa taille. Elle se tortillait contre la protubérance qui déformait son pantalon. Elle avait emprisonné son cou entre ses bras et l’embrassait comme…il n’en savait rien, il n’avait aucun élément de comparaison. Jamais il n’avait été embrassé de la sorte. 
 
   La légère robe en flanelle noire qu’elle portait, remontait jusqu’à sa taille, découvrant son shorty et ses boots gigotaient dans son dos. Il prit ses fesses à pleines mains, rapprochant encore un peu plus leurs intimités. Elle gémissait dans sa bouche, tirait sur ses cheveux, se frottait contre lui et il n’en pouvait plus, il fallait qu’il…agrrrrrrrrrr ! 
 
   Il la souleva aussi facilement qu’une poupée de chiffon et la repoussa à distance de bras tendus. Elle haletait, sa poitrine se soulevait haut et vite, ses lèvres étaient enflées et ses beaux yeux bleus brillaient telles les agates de son enfance. Le bleu de ses yeux était le même que celui de la composition chimique C37H34N2Na2O9S3 : la formule brute du colorant bleu brillant FCF. Cela faisait un mois qu’il essayait de définir exactement le bleu de ses yeux. Ils n’étaient ni cobalts, ni marines, ils étaient bleus brillants FCF et ils étaient magnifiques. 
 
    
 
    
 
   Chaud, froid, brûlant…ce type allait la rendre folle. Un coup il la dévorait comme s’il venait de sortir de prison, l’instant d’après, il la repoussait, comme si c’était elle qui en sortait. Elle recula jusqu’à sa table de mixage et s’affala presque dessus. Une fois à bonne distance, réconfortée par le touché de son matériel, elle refit douloureusement surface. 
 
   Comment pouvait-elle autant se laisser aller ? Sans déconner, s’il ne l’avait pas arrêtée, elle l’aurait violé avec les circonstances atténuantes d’un crime passionnel. Elle ne pouvait pas se permettre ce genre de perte de contrôle. 
 
   Soit c’était un plan cul et dans ce cas-là, pas besoin de cadeaux, de fleurs, ou de cartes énigmatiques, il suffisait d’un préservatif. 
 
   Soit il tournait le dos à l’essence même de ce qu’il était, devenait hétéro et exclusif, pour qu’ils puissent tenter quelques choses ensembles. 
 
   L’idée même d’y songer venait de la plonger dans sa réalité de mère célibataire. Ils n’avaient rien à faire ensemble, à part copuler. Lui dans son costume serré, son balai dans le cul, sa glossophobie… Elle devait déjà jongler entre son fils et son boulot, elle n’avait de place pour un homme comme lui. 
 
   Et si comme le disait Arianna, il se servait d’elle, comme d’une couverture médiatique pour repousser les rumeurs, de plus en plus persistantes, sur son homosexualité ? Après tout, ne venait-il pas de la repousser alors qu’elle l’agrippait dans la pause du koala, sa langue encore fourrée dans sa bouche ? 
 
   Son regard brûlant de désir, son corps fort et robuste devant lequel elle se sentait minuscule, sa bouche enivrante, ses mains qui rendent folle…Elle pouvait très vite tomber accroc d’une telle drogue. Mais comment pourrait-elle s’en passer ensuite ? Il lui fallait être raisonnable, même un plan cul n’était pas envisageable avec ce genre de gars. 
 
   Elle prit une grande inspiration et quand elle expira, sa décision était prise. Elle devait zapper Franck Donovan. 
 
   Elle le fixa un instant et malgré le faible éclairage qui régnait dans le box, elle pouvait voir des étincelles donner de la couleur au noir de ses yeux. 
 
    
 
   - Laissons tomber tout ça, dit-elle résignée et lasse. Ça ne collera pas, ça ne colle déjà pas, ajouta-t-elle désenchantée.
 
    
 
   Les mains dans les poches, il semblait décontracté. Il souleva les sourcils d’un air dubitatif comme pour infirmer ses dires. Ne s’attendant pas à ce qu’il réponde, elle reprit : 
 
    
 
   - Vous êtes coincé dans votre costume, dans votre boulot, dans vos expressions…J’ai besoin…je ne veux pas de ça. J’ai déjà une vie pleine. 
 
    
 
   Devant le sourire qu’il arborait et qui contrastait fortement avec ce qu’elle lui jetait au visage, elle ajouta comme dernière arme de destruction massive, celle qui désintégrait immédiatement toutes relations.
 
    
 
   - Je suis la maman d’un ado de seize ans, lança-t-elle fièrement. Ça demande du temps, de l’énergie, que je ne peux décupler pour essayer de vous extirper un mot, c’est un exercice que je pratique déjà et difficilement avec mon fils. J’aime la musique, je vis par elle et elle me fait vivre. Je n’arrive pas à vous figurer dans mon univers, débita-t-elle comme pour se trouver d’autres raisons pour elle-même. Et encore moins à m’imaginer dans le vôtre. Nous sommes complètement incompatible, finit-elle à court d’argument.    
 
    
 
   Il ne disait toujours rien. Ce silence qui au départ avait plu à Noah, parce qu’elle le confondait avec une forme d’intelligence, de calme, de pondération…n’était autre qu’un silence d’autiste qui l’agaçait méchamment. Elle voulait qu’il réagisse, qu’il infirme ses dires, qu’il la détrompe mais il ne dit rien et s’en alla. 
 
    
 
   Putain ! Et maintenant quoi ? Que devait-elle faire ? Comment devait-elle réagir face un tel comportement ? A force d’exercices de respiration lente, elle réussit à se calmer un peu. Le temps fila comme une flèche, il était déjà l’heure de lancer sa musique. 
 
   Ce soir, comme l’autre, elle fut inspirée. Tout son travail de programmation partit en fumée, remplacé par un style musical complétement différent. Noah redonna vie aux morts…la Motown des années soixante-dix, ressuscita sur le dance-floor du Vip Room. Les Parisiens devenaient fous sur la piste. Perdus dans des pas qu’ils n’avaient pas appris avec la House ou la Dance, ils se donnaient pourtant à fond, détachant leurs cravates et déboutonnant leurs chemises. 
 
    
 
   Alors que la piste était noire de monde, son œil fut attiré par un danseur en particulier. Elle regarda à l’écran d’où elle distinguait mieux les clubbers qu’à travers le plexiglass. Le danseur était entré sur le dance floor en glissant sur la piste d’un pas assuré, avant de tourner sur lui-même à la façon Michael Jackson et James Brown avant lui. Il avait tombé la veste, sa cravate pendait de chaque côté de son cou, les premiers boutons de sa chemise blanche et ajustée, étaient ouverts et découvraient une partie de la toison qui ornait un torse viril. 
 
   Elle programma une demi-heure de diffusion d’avance pour se concentrer sur le danseur. A mesure qu’il démontrait ses talents, un cercle se formait autour de lui pour lui laisser la place de performer. Elle n’arrivait jamais à distinguer le visage de cet homme au corps viril et au déhanché sortit tout droit du Harlem des années soixante. Il bougeait de façon innée, comme les autres respirent. Aucun cours de danse ne prodiguait de telles leçons, ça s’apprenait dans les vibrations que nous inspirent naturellement la musique. Il avait appris dans la rue, c’était à n’en pas douter et les seuls danseurs de sa connaissance à savoir groover ainsi, étaient ses potes des quartiers chauds, chez qui elle dégotait des tubes futuristes et introuvables. 
 
   Noah se nourrissait de toutes sortes de musiques, mais elle avait, comme ces gars de cités, une prédilection pour l’underground, le funk, le rap, la soul…voilà ce qu’elle aimait par-dessus tout. 
 
   Quand l’homme leva enfin la tête vers la caméra de contrôle, Noah eu un choc terrible. Une partie de ses convictions et de ses préjugés volèrent en éclat. 
 
   Grand, les épaules larges, la taille, fine, les jambes musclées…Les cheveux noirs, les yeux noirs…D’où elle était, elle ne les voyait pas mais elle savait. 
 
   Bordel de merde ! Franck Donovan dansait mieux que Travolta. Elle en cracha son chewing-gum sur l’écran. Galvanisée par les pas de Franck, elle enchaîna des remix époustouflant des Temptations, Rick James, Fat Larry’s band, Luther Vandros…Quand elle vit son sourire s’adresser directement à elle à travers la caméra, elle envoya Kool and the gang. C’était devenu une battle entre elle et lui. Noah avait comme arme ses morceaux remixés et Franck, ses pieds et la façon qu’il avait de les bouger. Les filles s’avançaient de plus en plus près, charmées par son physique et l’aisance qu’il avait pour évoluer sur la piste. Un sourire indolent barrait son beau visage, ses épaules étaient détendues, ses mouvements n’étaient plus raides et prémédités. Ils étaient instinctifs, parfaits. Il aimait danser et il se pavanait avec son savoir-faire. Il faisait son show, à l’aise comme elle ne le serait jamais en public. 
 
   Quand Luc entra dans le box pour préparer ses affaires et sa reprise quand elle finirait sa partie. Noah passait Don’t let me be misunderstood de Santana Esméralda. Franck faisait des pas de torero qui la firent rire. 
 
   Luc manifesta sa présence en posant sa main sur son épaule, elle venait de louper un retour de son, dont il s’était occupé in extrémis. Jamais ça ne lui été arrivé. En vingt ans de diffusion de musiques, dans toutes sortes de circonstances, elle n’avait jamais manqué un passage. C’était inadmissible. Vue la tête de Luc, même lui en convenait. 
 
   Luc était un jeune DJ de vingt-quatre ans, engagé par Apple pour la suppléer durant les trois soirées. Brun, cheveux rasés, bouche pulpeuse de la jeunesse, yeux verts rêveurs et bâtît comme un danseur étoile, il était très joli garçon. Mais il était surtout doué et ne demandait qu’à apprendre. Il semblait fasciné par Noah et son travail…enfin, jusqu’à ce soir. Le fait qu’elle fasse une bourde pareille, poussa Luc à l’interroger sur son état. La main toujours sur son épaule, il lui demanda si elle se sentait bien. 
 
    
 
   - Ça va, merci, Luc. C’est juste le temps qui me rappelle que je n’ai plus ton âge et que ma concentration se fait la malle avec mes reflex. 
 
   - C’est bon, Noah, je te reprends, proposa-t-il avec bienveillance.
 
   - T’es un amour, dit-elle en le prenant dans ses bras avec une affection toute maternelle. 
 
    
 
   Quand elle releva la tête du creux de la large épaule de Luc, elle fut happée par le regard furieux de Franck. Il fit un rapide demi-tour, comme il lui en avait maintenant donné l’habitude. Sans rien dire, il était parti...encore. 
 
   Elle repoussa Luc comme si elle venait d’être surprise dans le lit conjugal avec son amant. Hors, elle n’avait aucun compte à rendre à Franck Donovan. Ils n’étaient pas un couple, ils n’étaient rien l’un pour l’autre, n’avaient encore rien partagé d’autre que deux baisers. Luc avait dix ans de moins qu’elle, elle le considérait comme un petit frère. Jamais il ne leur serait venu l’idée d’être plus que des amis. Luc était sympathique, un peu taciturne pour un homme de la nuit et des clubs, mais même silencieux, il était toujours de bonne compagnie. 
 
   Elle n’avait rien fait de mal et quand bien même Franck les aurait surpris Luc et elle en train de forniquer, ça ne serait pas ses affaires. Mais alors, pourquoi culpabilisait-t-elle ? Et d’où sortait ce sentiment de perte ? 
 
    
 
   Luc la dévisageait avec compassion, tandis qu’elle essayait de renfiler sa carapace, qui s’était légèrement fendue. Il frotta son épaule comme pour lui insuffler de la force, puis il se détacha d’elle, alla vers la table pour arracher une feuille d’un bloc de papier et griffonna dessus avant de la tendre à Noah. C’était le nom d’un palace qui se trouvait à trois rues de la boite de nuit. Elle dévisagea Luc avec incompréhension.
 
    
 
   - Je suis venu plus tôt et je vous ai vu, dit-il d’un air un peu gêné. Rejoins le Noah. « Pas de regrets, pas de remords ! », cita-t-il avec un sourire.  
 
    
 
   C’était le titre de son premier album et sa devise. Elle lui sourit aussi et sans prendre le temps d’emballer ses affaires, elle arracha son sac à main au dossier de la chaise et fila. Elle fit demi-tour, juste le temps de déposer un baiser bruyant, sur la joue ronde du jeune homme éberlué. 
 
    
 
    
 
   
  
 

Chapitre 6
 
    
 
    
 
   Ok ! L’adrénaline dûe à la perspective d’une rencontre, l’avait presque téléportée jusqu’à l’entrée du grand hôtel. Mais maintenant qu’elle se trouvait dans le hall, sa robe noire qui lui paraissait trop apprêtée pour le Vip Room, lui sembla tout à coup bien peu de chose. 
 
   Elle prit une grande inspiration et avança vers la réception, se donnant mentalement du courage. 
 
    
 
   - Bonsoir, articula-t-elle avec peine ce simple mot de six lettres. 
 
   - Bonsoir Mademoiselle, répondit la jeune femme derrière le comptoir, avec une certaine animosité. Que puis-je faire pour vous ?
 
   - Je viens voir Monsieur Donovan, annonça Noah avec un trémolo dans la voix. 
 
    
 
   Le sourire factice de son interlocutrice se renversa, ses yeux se plissèrent comme pour mieux jauger Noah, et aussitôt son inspection faite ses épaules se crispèrent à la rendre aussi raide qu’un mannequin de cire.
 
    
 
   - Je suis navrée, mademoiselle, mais monsieur Donovan ne veut pas être dérangé. Si vous-voulez bien, je prendrais un message afin qu’il vous recontacte, proposa-t-elle venimeuse.  
 
   - C’est maintenant que j’ai besoin de le joindre. Ne pouvez-vous pas l’appeler dans sa chambre et lui dire que Noah le demande ? S’il vous plait, supplia-t-elle. 
 
   - Je suis désolée. Je vous le répète, mademoiselle Noah, lâcha-t-elle comme si elle s’appelait Bunny, Mandy ou Sandy. Mais si je devais contacter monsieur Donovan à chaque fois qu’une admiratrice cherchait à le voir…
 
    
 
   L’hôtesse ne finit pas sa phrase, elle en avait terminée. Elle l’ignora sans subtilité en trifouillant sa paperasse. Noah eut un petit rire bref et amer, puis fouilla dans son mini sac et avec sa carte de crédit, tapota sur le comptoir pour attirer son attention. 
 
    
 
   - Je voudrais une chambre s’il vous plaît, demanda Noah avec le sourire. 
 
   - Je suis désolée mais nous sommes complets, assura la réceptionniste en baissant le ton.
 
    
 
   Noah pariait qu’il restait des chambres libres. Mais la peste ne voulait pas se faire surprendre à refouler une cliente potentielle, c’était pour ça qu’elle chuchotait presque. 
 
   Elle repensa à toutes ces fois où Arianna avait fait jouer de son argent et ses relations pour obtenir ce qu’elle voulait. Elle extirpa son portable de son sac et composa un numéro au hasard, pour essayer de bluffer l’employée récalcitrante. Noah n’imaginait pas qu’elle prendrait le risque de se faire virer, elle céderait et lui louerait une chambre. Mais la pétasse se renfrogna davantage et campa sur ses positions. Noah n’en revenait pas. Elle avait des scrupules à se comporter comme Arianna. Mais au vu du manque de professionnalisme de certains employés de l’hôtellerie de luxe, elle revit ses jugements de valeurs et regretta de ne pas avoir l’aisance de son amie à se comporter comme une reine.  
 
    
 
   - Vous ne comprenez pas. Je ne suis pas une groupie qui cherche à tout prix à s’accrocher à son argent. Je m’en balance de son fric, s’emporta-t-elle. D’ailleurs, pétasse, pensa-t-elle en son for intérieur, c’est une chambre que j’ai demandé, pas un don de son sperme que je se sache. Alors merci de débiter ma carte et de me laisser monter me coucher. 
 
    
 
   Noah balança sa carte sur le comptoir et quand l’hôtesse s’en empara, dans l’espoir d’avoir le nom complet de cette chiffonnière, elle perdit son air supérieur et eut les larmes aux yeux.
 
    
 
   - Je suis désolée mademoiselle Farouche, balbutia-t-elle la lèvre tremblante et les yeux humides. Je…J’ignorais que vous…oh mon dieu, fonda-t-elle en larmes. Jean-Claude va me virer, il n’attendait que ça. Il va être servi. Je suis désolée, répéta-t-elle inlassablement. 
 
    
 
   Et ben ! Si elle s’attendait à ça ! Noah ne savait plus comment réagir. Toute l’animosité qu’elle avait ressentie devant le comportement de cette jeune femme, s’était évaporée avec l’apparition de ses larmes. Elle contourna le comptoir et fit ce que son instinct lui dicta ; elle entoura de ses bras les épaules de la réceptionniste.  
 
    
 
   - Ce n’est rien, chantonna-t-elle en la berçant doucement, le temps qu’elle reprenne son souffle. Je vais juste prendre une chambre, je suis…
 
   - Oh ! fit-elle en se redressant et redevenant professionnelle en une fraction de seconde. Vous devez être épuisée, vous avez mixé au Vip ce soir ? 
 
    
 
   Noah hocha de la tête. Effectivement elle était épuisée mais cela n’avait rien à voir avec son boulot. L’hôtesse, Camille, lut-elle sur son badge, lui sourit et tendit une carte magnétique.  
 
    
 
   - C’est celle à côté de la sienne, glissa-t-elle complice. Il n’y a que deux portes à cet étage, vous ne pouvez pas vous tromper. Bonne nuit mademoiselle Farouche. 
 
   - Bonne nuit Camille. 
 
    
 
   Lorsqu’elle lui rendit sa carte de crédit, Camille serra fort la main de Noah dans la sienne.
 
    
 
    
 
    
 
    
 
   Cette femme le rendait fou. Il avait assisté à toute la scène, prêt à intervenir et il en avait été sur le point au moins trois fois. Mais elle n’avait pas besoin de lui. Elle se débrouillait seule et elle avait géré la situation comme personne, sauf sans doute sa mère. 
 
   Cela ne devait pas lui sembler si surprenant. Après tout, c’était la jeune mère célibataire d’un adolescent de seize ans. Elle devait en gérer des conflits, au quotidien. 
 
   Mais si elle était mère, se fit-il la réflexion pour la première fois, c’était que quelque part se trouvait un père, songea-t-il avec espoir. Peut-être était-elle bisexuelle ? A moins qu’elle et Arianna aient adopté, ou Noah s’était-elle faite inséminer ?  
 
   Alors qu’il se posait une bonne douzaine de questions à la seconde, l’ascenseur s’ouvrit à leur étage. Elle se tenait devant la porte de sa chambre et, visiblement, elle rassemblait son courage pour frapper. Elle était concentrée et marmonnait des paroles inintelligibles.  
 
    
 
   - Bon ! T’as pas fait tout ça pour rien, No. T’es pas une dégonflée. Pas de remords, pas de regrets, lança-t-elle avant de taper à la porte.
 
   - Besoin d’aide ? la surprit-il à l’en faire sursauter.
 
    
 
   Elle se tourna, dos à la porte et le regarda fixement. Ses yeux, grogna-t-il intérieurement. Il y aurait volontiers plongé comme dans la piscine d’Isabelle Adjani ou la mer des côtes bretonnes. 
 
   Elle triturait nerveusement les cartes qu’elle avait dans les mains, mais continuait de soutenir son regard. Comme dans le couloir du Bob Bar, il se pencha vers elle pour introduire sa carte dans le lecteur et ouvrir la porte. Elle aspira l’air autour d’elle et lui coupa le souffle. Lui n’en menait pas large non plus, il feintait de maîtriser la situation ce qui était loin d’être le cas. Il avança d’un pas et elle recula d’autant, comme enchainée à ses mouvements. Elle recula d’un pas, il avança d’autant et la porte se referma derrière eux. Une électricité ambiante pris place dans la chambre comme si les murs savaient d’avance ce qui allait se produire. 
 
    
 
   - Que puis-je pour vous Noémie ? souffla-t-il en même temps qu’il s’approchait pour embrasser sa joue.
 
    
 
   Son sac à main lui tomba de l’épaule mais aucun d’eux ne fit un geste. Il s’écrasa au sol, sur sa bandoulière en métal. 
 
    
 
   - Je voudrais savoir si tu es schizophrène ? gémit-elle en réaction à l’un de ses baisers sur son épaule. 
 
   - Non Noah, je ne suis pas schizophrène. Autre chose ? demanda-t-il alors qu’il embrassait son cou. 
 
   - Pourquoi est-ce que tu t’es enfui tout à l’heure ? gémit-elle de nouveau.
 
   - Parce que, je ne voulais pas te faire l’amour sur ton lieu de travail, répondit-il avant de sucer le lobe de son oreille. Pourquoi enlaçais-tu Luc ? l’interrogea-t-il, lui-même surpris par sa question. 
 
   - Pour le remercier de prendre ma relève plus tôt et pouvoir ainsi te rejoindre plus vite, expira-t-elle en réprimant un frisson. 
 
    
 
   Il se sentait bête, stupide. C’était bien la première fois qu’il ressentait ça. Seule sa mère, qui avait une intelligence bien supérieure à la sienne, pouvait parfois lui donner l’impression d’être un imbécile. 
 
   Noah attendait qu’il l’embrasse, ça se sentait. Elle le voulait, lui. Pourquoi ? Jamais il ne lui demanderait, il avait bien trop peur qu’elle lui réponde. Peut-être le voyait-elle comme une distraction dans « sa vie bien pleine » ? Peut-être cherchait-elle une figure paternelle pour son fils ? Il se posait mille questions, sans avoir le courage de n’en formuler aucune. 
 
   Elle agrippa sa chemise au niveau de sa poitrine, juste au-dessus de son cœur. Elle devait l’entendre battre la chamade. Elle s’y était accrochée comme pour ne pas tomber. A ce moment-là il sut. C’était fichu, il n’y avait plus rien à faire, si ce n’est doucement glisser vers ce bonheur, même éphémère, que d’être avec elle. 
 
   Il l’avait entre les mains, sa bouche goûtait sa peau, voici sur quoi il devait se concentrer. Il avait l’impression que les rôles étaient inversés, car il songeait déjà à demain. Jamais une femme ne l’avait autant excité, il se sentait diminué face à elle. Elle lui ôtait, une à une, toutes ses meilleures facultés. Elle l’avait rendu muet à leur première rencontre, alors que c’était dans sa tchatche qu’il détenait le plus de pouvoir. Elle lui ôtait aussi sa capacité à réfléchir. 
 
   Il était considéré comme un génie de l’informatique, génie des affaires, et particulièrement doué avec les femmes. Pourquoi était-il aussi impuissant face à elle ? Chez lui, le sexe n’avait jamais été lié à rien d’autre qu’au plaisir. Courtois, charmant, galant, ok ! Mais tendre, affectueux, aimant, jamais ! Pas même avec Lucie et pourtant il avait essayé. A ses yeux, et probablement ceux de Jérôme aussi, Noah était différente. Célèbre sans jamais se montrer, riche sans jamais se vendre, belle, époustouflante sans même un trait de crayon. Elle resplendissait par son naturel, elle brillait par son talent et rien qu’avec ça il aurait craqué. Mais elle avait quelque chose de plus, quelque chose qui lui parlait à lui en particulier. 
 
   Il n’embrassait que son cou, il ne voulait pas aller plus loin sans qu’elle le veuille, qu’elle le demande. 
 
   Elle prit son visage entre ses mains, fixa son regard au sien et lui sourit d’un sourire tendre, sincère et touchant. Il la regarda, hagard, perdu dans son sourire et dans ses yeux. De la pulpe de son pouce elle caressa la ride entre ses sourcils.
 
    
 
   - Arrête un peu de cogiter. Embrasse-moi, ordonna-t-elle.
 
    
 
   Que pouvait-il faire d’autre qu’obéir ? Doucement, il posa ses lèvres sur les siennes. 
 
    
 
    
 
   Bon sang j’ai cru qu’il ne le ferait plus jamais, s’impatienta Noah en savourant la tendresse de ses lèvres. Elle avait cessé de penser à la minute où il avait posé sa bouche sur sa peau. Maintenant, elle ne souhaitait plus rien d’autre que le sentir. 
 
   Encore dans le vestibule de cette suite, sans aucun doute immense et hors de prix, ils s’embrassèrent comme Pénélope et Ulysse au retour de ce dernier. Elle ne songea même pas à l’extravagante et inutile location de la chambre voisine qu’elle s’était offerte. Le coût de ce coït en valait surement le coup. 
 
   Moins d’une minute, c’était le temps qu’il leur fallut pour passer du baiser tendre et doux au patin du siècle, voire de tous les temps. Trop petite pour atteindre librement sa bouche sans qu’il ne se torde le cou, elle retira ses boots du bout du pied et sauta dans ses bras, les cuisses ouvertes, reprenant là où ils s’étaient arrêtés avant qu’il ne s’enfuit. 
 
   Cette fois, enfermés dans cette chambre, elle ne lui laisserait aucune chance de s’échapper. Elle le ligoterait s’il le fallait. Ses bas de soie d’une excellente facture, feraient des liens solides, temporairement. Cette idée lui donna plus d’ardeur. Elle recula, mais il la maintint serré à lui. Semblant ne pouvoir s’arrêter, il embrassait son cou, sa poitrine. Un bras sur son dos la soutenait, l’autre était enroulé autour de sa taille. Il la fit basculer en arrière et lui bécota le décolleté. Il l’abandonna d’une main et avança dans la chambre tout en faisant glisser la bretelle de sa robe le long de son épaule. Pour le plus grand plaisir de Noah, la bouche de Franck ne la quitta pas. Il embrassait sa clavicule, son épaule, sa poitrine et jusqu’à la naissance de ses seins nus. Elle remua les bras et se débarrassa du haut de sa robe, maintenant emprisonnée entre eux. Arrivés près du lit, il la déposa au sol en la laissant glisser contre son corps. 
 
    
 
    
 
    
 
   Il avait songé à l’allonger sur le lit mais il voulait d’abord la contempler. Cette idée lui faisait mentalement secouer la tête. Quand était-il devenu aussi sentimentaliste ? Pourtant il se surprit à vouloir graver chaque ligne que ses courbes dessinaient. Sa robe gisait au sol, elle ne portait plus que ses bas couleurs chair et ce shorty noir, minuscule et pourtant énorme rempart qui la préservait d’une totale nudité. Elle n’avait rien en commun avec les femmes qu’il choisissait d’habitude pour rentrer avec lui, dans une chambre d’hôtel froide et sans âme. Des femmes dont il ne savait rien et dont il ne voulait rien savoir. Il avait bien cru que Lucie l’avait définitivement dégoûté des relations humaines approfondies, mais Noah se trouvait devant lui et lui démontrait le contraire. Il avait bien peur que même après l’avoir physiquement possédé, il ne se rassasierait pas d’elle. Il en voulait plus dans tous les sens du terme. Plus que du sexe, il voulait de l’amour. Etait-ce trop demander ? Avait-il déjà trop reçut pour se permettre ce genre d’extravagance ? En était-ce même une ? Était-ce trop demander que de vouloir être aimé pour le gamin qu’il avait été et non pour l’homme qu’il était devenu malgré lui ? 
 
   Sur la piste, ce soir, il lui avait dévoilé plus qu’il ne l’avait fait avec qui que soit. Ceux qui le connaissent de loin ne l’auraient pas reconnu, ceux qui le connaissent de près ne l’auraient pas cru. Noah lui remémorait qu’il n’avait pas toujours été l’impitoyable Franck Donovan. Fut un temps il était tout simplement Franky. C’était ce gars-là, enfoui au fond de lui-même, que sans savoir, elle avait repêché. Sa meilleure part, était-il convaincu. 
 
   Il déglutit avant de passer sa main sur la gorge de Noah. Il sentait les battements de son cœur faire courir le sang dans ses veines. Elle posa sur lui ce regard plein de candeur, comme celui d’une jeune pucelle à sa nuit de noce. Parfois, il n’osait plus la toucher, comme maintenant quand elle le regardait ainsi. Il avait l’impression de la souiller, de faire ce dont Jérôme l’accusait. Mais une certitude balaya ce sentiment. Il ne voulait que son bien. Il voulait prendre soin d’elle, prendre le temps de lui donner du plaisir. Il voulait la faire rire aussi. Il avait goûté à son sarcasme, sa colère, sa douceur, sa gentillesse par procuration, mais il voulait plus. Il voulait causer ses émotions. C’était insensé mais il aurait voulu lui être indispensable, comme à un nouveau-né dépendant. 
 
   Il glissa sa main dans la sienne pour s’accrocher à elle. Il était submergé par ses propres émotions. Il posa l’autre main sur sa joue, l’emprisonnant dans sa paume, puis il captura sa lèvre inférieure entre les siennes et la suça doucement. Les doigts de Noah se crispèrent sur les siens. Elle poussa un soupir quand il avança son genou entre ses cuisses. Elle enserra sa jambe et il senti l’humidité qui avait traversé le tissu de sa culotte. 
 
   Il inséra sa langue dans sa bouche et appuya sur sa tête pour l’approcher davantage de ses lèvres. Il aurait pu la manger, d’ailleurs, il ne se privait pas pour la mordre un peu. Elle peinait à respirer, se tortillait sans honte contre sa jambe. Ni vierge effarouchée, ni simulatrice de film X, elle était juste Noah, pure, nature et follement excitée. 
 
   Leurs doigts entrelacés donnaient la mesure de ce qu’ils ressentaient. Elle enfonçait ses ongles dans le dos de sa main qu’il serrait tellement fort qu’il avait peur de lui faire mal. La main libre de Noah, tripotait ses cheveux et, une seule ne lui suffisant pas, elle libéra ses doigts des siens pour prêter main forte à l’autre. Elle agrippa son cou et grimpa sur cuisse. 
 
    
 
   - Tu as trop de vêtements, lui fit-elle remarquer. 
 
    
 
    
 
   Il la posa sur le lit et se retrouva nu en un rien de temps. Il avait la nonchalance d’un adolescent, des gestes concis, peu de scrupules à balancer par terre du linge même couteux. L’érection que Noah avait sous les yeux lui mit le cerveau en ébullition. Elle était en hyposexémie et elle avait besoin d’un sévère traitement de fond. 
 
   Il passa une main dure sur sa queue et ses bourses, sans doute pour les remettre en place. Son sourire en coin était plein de promesse et d’avertissement. Comme si la taille de son pénis n’en était pas déjà un. 
 
   Il avança le long du lit, caressa ses jambes en partant de sa cheville. Il remonta le long de sa cuisse, son aine, son ventre. Il lui ôta ses bas avec des gestes lents, alors qu’elle remuait sous ses caresses. Tantôt chatouilleuse, tantôt excitée, elle se tortillait sur le matelas. Il s’allongea près d’elle, passa une main sous sa tête, l’autre continuait l’exploration de sa peau qui, après le gommage et autres soins, devaient être douce comme celle d’un nouveau-né. Allongée sur le dos, elle était offerte à ses caresses et se retint un instant de bouger.
 
   Pour une fois, elle avait envie de prendre son temps. Apprécier chaque toucher, contempler son visage, savourer son arôme, se délecter de son odeur. Franck était un grand tout : doux et fort, affectueux et vigoureux. Un mélange parfait de virilité et de tendresse. 
 
   Elle se retenait mais c’était de plus en plus difficile de résister à l’envie de grimper sur lui. Il était nu, bon sang ! Et tout près d’elle avec ça. 
 
   Ses épaules larges et rondes auraient pu appartenir à un rugbyman. Mais ses hanches étroites, pour un tel gabarit, supposaient plutôt la natation. Ses larges cuisses étaient fermes, ses muscles étaient secs et durs comme ceux d’un cycliste ou d’un footballeur. Il n’avait pas le corps de celui qui se contente d’un footing et de quelques pompes. Dans cette position de modèle nu pour artiste peintre, ses abdos étaient bandés, mais quand elle y passa la main, elle senti la couche de gourmandise callée entre la peau et les muscles. Son teint blanc contrastait étrangement avec ses poils noirs de jais. Une fine couche de poils raides parsemaient son torse et dans le creux de son sternum une toison, plus dense, invitait à la caresse. Nu, il se dégageait de lui autre chose que l’austérité de ses costumes noirs. Quelque chose d’à la fois rassurant et complétement flippant. Une légère cicatrise striait sa peau au niveau gauche de son ventre. Elle la caressa doucement, se demandant comment il avait bien put se faire ça. 
 
   La passion, qui les avait consumés jusqu’alors, avait fait place à une sérénité qui leur faisait prendre leur temps. 
 
    
 
   - Comment t’es tu fais ça ? demanda-t-elle le regard toujours perdu sur sa cicatrice.
 
   - C’est l’appendicite, répondit-il rapidement comme pour balayer la question. 
 
    
 
   Elle souleva les sourcils et eut se petit rire amer. 
 
    
 
   - Je sais où doit se situer la cicatrice d’une ablation de l’appendicite, pouffa-t-elle.                              
 
    
 
    
 
    
 
    
 
   Il la dévisagea comme si elle venait de déchiffrer un code Vigenère. Puis un long sourire étira le visage de Franck. Plusieurs femmes lui avaient posées la question, aucune n’avait vu son bluff. 
 
    
 
   - Quoi ? ajouta-t-elle devant son air surpris. D’autres y ont crus avant ? demanda-t-elle perspicace. 
 
   - Toutes, en fait, avoua-t-il en se retenant de rire.
 
   - Avec quel genre de femme sorts tu ? 
 
   - Pas ton genre, et je le regrette, assura-t-il en la dévorant du regard. 
 
    
 
   Il se pencha vers elle et quand elle pensa recevoir un baiser, il se pencha davantage pour happer un téton entre ses lèvres. Les mains derrière la tête, allongée sur le dos, elle perdit sa décontraction et se crispa avant de frissonner. 
 
   C’était un frisson agréable, qui la traversa pour finir sa course entre ses jambes. Chaque afflux sanguin se dirigeait vers cet endroit. Elle posa ses mains sur la tête de Franck et l’incita à la mordiller un peu plus. Elle remuait sur le matelas, pendant que la main de Franck se frayait un chemin jusqu’à son entre jambes. Il caressa d’abord et doucement, sa toison blonde et bouclée à travers son shorty. Puis d’un mouvement rapide, il le lui ôta. Ses lèvres intimes, encore soudées, réagirent instantanément au contact de son doigt. Il remonta sa bouche jusqu’à la sienne et y insinua une langue douce, chaude et humide. Ce n’était pas de ces bisous secs et langue trop grosse. Ou d’un baiser tellement baveux qu’il nécessite un mouchoir. Ses lèvres, tendres autant que dures, s’emparaient des siennes avec vigueur. Sa langue allait et venait dans sa bouche, tantôt pour la caresser, tantôt pour entrer en duel avec la sienne. Dans cette position, Noah n’avait pas beaucoup de marge de manœuvre. Elle n’avait accès qu’à ses cheveux, son dos et à peine à ses fesses. Mais le sentir à moitié couché sur elle, sa main perdu entre ses jambes, l’autre tirant doucement sur ses cheveux, c’était… 
 
    
 
    
 
    
 
    
 
   Il abandonna sa bouche pour mieux se concentrer sur ses seins. Petits certes, mais fermes et doux. Ils tenaient parfaitement dans sa main et dans sa bouche. Il redescendit doucement en léchant son ventre jusqu’au nombril. Quand il se positionna, à genou, devant les jambes écartées de Noah, il se cru au paradis. C’était de loin ce qu’il avait vu de plus beau. Conscient qu’elle était magnifiée par ce qu’il ressentait pour elle, elle ne lui en paraissait pas moins la femme la plus splendide qu’il n’ait jamais vu. Une main sur chaque cheville, il remonta jusqu’aux hauts de ses cuisses pour les écarter doucement. Elle se laissait faire mais sur son visage il pouvait y lire une certaine appréhension. Elle devait avoir l’habitude de mener la danse. Pas ce soir chérie, pensa-t-il. Il plongea la tête dans le triangle de la luxure et le nez contre son clitoris, il passa un large coup de langue sur ses chairs. Il réitéra dans l’instant, rien que pour réentendre le gémissement qu’elle venait d’émettre. Tandis qu’il triturait son clitoris de la pointe de la langue, elle lui tirait les cheveux et ne faisait pas semblant. Il aurait « impitoyablement » viré de sa chambre (avec taxi et argent) n’importe quelle autre femme qui aurait eu un tel comportement. Mais avec Noah…c’était différent. Il voulait l’entendre hurler, qu’elle tire plus fort sur ses cheveux, quitte à en perdre. Il voulait lui faire aimer tellement ça, qu’elle ne voudrait plus jamais aller ailleurs. Il espérait qu’en étant un amant formidable, il la retiendrait au moins dans un lit. Même si la vérité voulait qu’il la souhaitait dans sa vie autrement plus que sexuellement. Il n’en revenait pas de penser ça. 
 
   Quand il sentit les jambes de Noah trembler convulsivement entre ses mains, il se senti de nouveau invincible. Il continua de passer et repasser sa langue avant d’insérer un doigt à l’intérieur de ses chairs. 
 
   Mmmm ! Un peintre rectifiant un trait de gouache du bout du doigt. Un cuisinier ôtant un excédent de sauce sur une assiette avec l’index. Un sculpteur lissant une courbe dans l’argile...En entrant dans Noah, il se sentit une âme d’artiste. Il remonta le long de son ventre, la léchant au passage. 
 
    
 
    
 
    
 
    
 
    
 
   Quand il l’embrassa, elle sentit le goût de sa cyprine, légèrement âcre, un peu acide. Elle se goûtait à travers lui et c’était divin. Il était expert, rien à voir avec la candeur et l’empressement de Fred. Rien de comparable non plus avec les nombreuse fois où elle avait fait l’amour avec Benjamin. Il y avait quelque chose de sauvage dans les caresses de Franck, une brutalité contenue, une emprise sur lui-même qui bridait une férocité. 
 
   Il voulait tout lui donner sans se soucier de lui-même. Son doigt était toujours fiché en elle et faisait une délicieuse exploration de l’intérieur de son vagin. Il sortit son index pour le remplacer par son majeur. La main callée contre son pubis, il remua très vite son doigt, tout en frottant sa paume contre son clitoris. Un bras lui soutenait la tête, tandis que l’autre était tendu entre les cuisses de Noah. Il continua de fouiller ses chairs et avala les cris de son orgasme dans un baiser langoureux. 
 
    
 
   - Waouh ! souffla-t-elle en reposant lourdement sa tête sur l’oreiller.
 
   - Satisfaite ? demanda-t-il en passant sa main libre dans ses cheveux.
 
    
 
   Plus que ça… Elle l’était tellement, qu’elle envisagea l’achat d’un gode ceinture. Elle remua ses fesses sous lui, cambrant les reins pour mieux le recevoir. Il caressait ses bras, son dos, il embrassait son épaule. Sauf que Noah en était à son deuxième orgasme, ce qui signifiait que Franck pouvait largement se passer de papouille et la prendre. Bordel ! 
 
    
 
   
  
 

Chapitre 7
 
    
 
    
 
   Toujours allongé sur le côté, un bras sous la tête, il observait Noah avec émerveillement. Elle s’installa face à lui pendant qu’il la décortiquait du regard, ce qui ne semblait pas la gêner. Ses yeux furent attirés par une fine cicatrice horizontale camouflée par les poils de son pubis. Une césarienne, devina-t-il. Il passa son index dessus comme elle-même l’avait fait sur la sienne. 
 
    
 
   - Aurais-tu des doutes sur tes compétences ? demanda-t-elle avec un large sourire aux lèvres. Ou devrais-je t’offrir un sonotone ? Je pensais pourtant avoir était assez éloquente, ajouta-t-elle avec humour. 
 
    
 
   Il tenta de sourire mais n’y parvint pas, il était concentré sur sa cicatrice.
 
    
 
   - C’est une césarienne, dit-elle doucement quand il repassa le doigt dessus. J’ai eu de la chance, ajouta-t-elle devant son silence. Il y a seize ans les chirurgiens n’avaient pas les techniques et les outils d’aujourd’hui, mais celui qui a fait naître mon fils était un perfectionniste, fini-t-elle en soulevant les sourcils. 
 
    
 
   Il continuait de ne rien dire et regardait toujours sa cicatrice. Noah commença à en être gênée. Sa solide érection démontrait qu’il n’était pas écœuré par ce qu’il voyait ou par ce que ça représentait, mais le fait qu’il soit devenu pensif en l’ayant aperçu… Elle se tourna sur le ventre pour se soustraire au regard qu’il posait sur son corps abîmé pour la meilleure des causes. Aucun de ses amants n’avait pris le temps de la regarder, jamais en tout cas comme le faisait Franck. Après en avoir été flatté, elle en était maintenant effrayée. Ses yeux scrutateurs, lui donnaient le sentiment d’être jugée. 
 
    
 
    
 
    
 
    
 
   Il la dévisageait sans rien répondre. Il ne pouvait pas ouvrir la bouche, parce que s’il le faisait, il risquait de lui dire à quel point il aurait aimé être le responsable de cette cicatrice. Pas de sortir de son ventre, mais d’y avoir fait entrer la vie. Il aurait voulu l’avoir rencontrée à l’adolescence, être celui que son fils appelle papa. Au lieu de ça, il resta muet. Mais il y avait une autre forme de communication entre lui et Noah. Quelque chose d’intangible, de charnel mais pas uniquement sexuel. 
 
   Elle était toujours allongée sur le ventre. Alors il caressa son dos et le frisson qui la parcourut lui confirma sa théorie. Il allongea son bras pour récupérer son pantalon au sol et en sortit un préservatif. Rapidement, il l’enfila et s’allongea sur son dos sans faire peser son poids, le sexe callé entre les fesses rebondies de sa petite blonde. Appuyé sur ses avants bras, il caressait sa nuque et embrassait son cou. 
 
    
 
   - Je ne sais pas comment te parler Noah, souffla-t-il dans son oreille.
 
    
 
   Elle trembla sous lui et gémit dans l’oreiller.
 
    
 
   - Je n’ai pas l’habitude de ce genre de relation. J’ai coutume de faire simple, sans attachement. Avec toi…je perds mes mots, haleta-t-il en frottant son pénis contre ses fesses. Tu es la première femme à qui je fais l’amour…
 
    
 
   Elle remuait comme si elle échappait à une noyade. Signe de son impatience. 
 
   Ok ! Pas de problème. Il souleva juste un peu ses hanches et la pénétra doucement. Ce fut fluide, chaud et étroit. Tout à fait divin. Elle serrait son pénis avec force et il devait faire preuve de retenue pour ne pas éjaculer dans l’instant. La puissance de ses cris était étouffée par l’oreiller dans lequel Noah enfonçait la tête et dont elle agrippait fortement les bords de ses doigts serrés. Lui, ne se retenait pas. De sa voix de baryton, grave et légèrement éraillée, il grognait des « putain », « merde » et autre « bordel de dieu ». 
 
    
 
   Retiens-toi. Attends avant de jouir. C’était ce que se répétait Franck en allant et venant dans Noah. C’était tellement bon d’entrer en elle. Et cette odeur caractéristique qui émanait de leur point d’encrage, le rendait complétement fou. Elle soulevait les fesses, de plus en plus haut, pour le recevoir toujours plus loin. Il se redressa pour s’agenouiller et elle le suivi dans ses mouvements. C’était comme s’ils avaient déjà fait l’amour ensemble, des centaines de fois. A fleur de peau, expressive, enthousiaste, elle était à sa merci. Faire l’amour à une femme qui aime les femmes, c’était comme faire l’amour à une sirène ou une fée. 
 
    
 
    
 
    
 
   N’était-il pas censé être gay ? se demanda Noah tandis qu’il la pilonnait avec ferveur. Elle s’était attendue à ce qu’il se focalise sur ses fesses, qu’il se comporte comme un novice avec les femmes mais ce n’était pas le cas. Loin de là. Il s’avait exactement où mettre la langue, à quel rythme combiner ses caresses. Ses mains larges, un peu rugueuses et ô combien chaudes, étaient une bénédiction pour sa peau hypersensible. Il lui massait les épaules en même temps qu’il la pénétrait plus fort. C’était délicieux. 
 
   Oh non ! Complétement arc-bouté sur elle, il glissa une main sous eux pour venir frictionner son clitoris. 
 
   C’était ça prendre son pied. Aucun doute, c’était bien de ça qu’il s’agissait. Elle venait de prendre un pied d’enfer ! Non content de lui avoir donné deux orgasmes, il venait de lui apprendre qu’elle pouvait jouir en étant pénétrée, ça ne lui était encore jamais arrivé. 
 
   Profitant d’avoir la tête complétement enfouie dans l’oreiller, elle versa une larme ou deux. Celles de l’euphorie d’après coït, celles qui succédaient à l’extase. Lui n’en avait pas fini, mais à l’entendre grogner il n’en avait plus longtemps. Le son guttural qu’il émit aurait pu à lui seul, la faire venir de nouveau. Un son rauque et profond, avec quelque chose d’animal, comme le cri d’une plus grande délivrance que celle d’un orgasme. 
 
    
 
    
 
    
 
    
 
    
 
    
 
   Elle ne tremblait plus, mais lui, si, encore un peu. Allongé sur elle, il reprenait son souffle alors que leurs cœurs battaient à l’unisson. Le point d’encrage qui les reliait toujours lui laissait un peu d’espoir. Il ne voulait pas sortir d’elle, mais il ne voulait pas non plus la tuer, étouffée sous lui. Il roula sur le côté, ôta son préservatif, fit un nœud et le jeta dans la corbeille à proximité. 
 
   Très vite, il se replaça à côté d’elle. Elle se tourna vers lui avec un sourire fantastique. Elle poussa gentiment son épaule pour qu’il s’allonge et blottit sa tête contre sa poitrine, juste au niveau de son cœur. Elle allait le tuer à se conduire comme ça. Douce, affectueuse sans attendre qu’il vienne vers elle, sans rien réclamer. Elle faisait les choses avec un tel naturel, c’en était déstabilisant. Une femme comme il en rêvait. 
 
   Stéphanie, la dernière en date avec qui il était sorti, aurait presque pu être la bonne. Mannequin à gros contrat, elle avait été l’égérie d’un produit Apple. Indépendante, drôle, elle savait à quoi s’attendre avec Franck et s’en accommodait. Elle voyageait presque plus que lui et n’était pas constamment sur son dos lorsqu’ils étaient ensembles. Souvent, elle se comparait à une chatte, ce qui lui convenait parfaitement. Mais même avec Stéphanie, il éprouvait toujours ce besoin de ménager son espace, de ne pas se laisser envahir.  
 
   Au lieu de fuir dans la salle de bain comme il en avait pris l’habitude, il prit Noah dans ses bras et la serra contre lui, humant l’odeur de son shampoing mélangée à celle du sexe. Elle traçait des dessins compliqués sur son torse ou bien écrivait-elle des choses ? Il ressentait un bienêtre inégalé, un nuage d’extase duquel il allait devoir descendre d’un moment à l’autre. En attendant, il en profitait pour la tenir près de lui encore un peu. Il caressait son bras de la main gauche, tandis que la droite jouait avec un téton. 
 
    
 
    
 
    
 
    
 
    
 
    
 
    
 
   - A quoi tu penses ? demanda-t-elle, comme le faisait souvent Arianna, tout en continuant ses caresses sur la toison brune.
 
   - Je penses à la façon dont tu as traité cette réceptionniste, dit-il comme si de rien était, la déstabilisant complétement. 
 
   - Qu’en as-tu pensé ? demanda-t-elle, en pestant contre elle-même d’avoir lancé le sujet.  
 
   - Je t’ai trouvé formidable, avoua-t-il en fixant le plafond. 
 
   - Ah au fait ! dit-elle en levant la tête vers lui pour changer de sujet, je n’ai pas eu le temps de te remercier pour les vinyles. C’était…trop, lâcha-t-elle en expirant. Vraiment, beaucoup trop. Tu n’aurais pas dû.
 
   - Je fais ce que je veux, dit-il sur le ton d’un enfant gâté. Je voulais aussi t’offrir cette platine collector, mais quand je me suis renseigné sur l’actuel propriétaire, j’ai appris que c’était toi. J’ai d’autres projets de cadeaux, alors ne fait pas tout un cirque de ces disques. 
 
    
 
   Elle s’allongea sur lui et, par reflex, il lui saisit les hanches. Elle caressa son visage du bout des doigts et le regarda avec interrogation, comme si elle se posait mille questions. Puis son visage s’illumina et il aurait presque pu l’entendre dire « Eureka ». 
 
    
 
   - Alors comme ça, tu comptes m’offrir d’autres cadeaux, débuta-t-elle doucement, ménageant un peu de suspens, tout en caressant sa bouche du bout des doigts. Mais comment pourrais-je rivaliser ? demanda-t-elle l’air innocent, qui cachait mal sa moue de chipie. Je ne sais rien de tes goûts et d’après ton statut, je risque de m’acharner pour rien à chercher quelque chose que tu ne possèdes déjà. En plus, cela fait deux fois que tu me prends au dépourvu et je n’ai pas eu le temps de prendre un cadeau en venant ici. En revanche, j’ai peut-être certains talents avec lesquels je pourrais te prouver ma gratitude, dit-elle en passant son index sur le sternum. 
 
    
 
   Elle se redressa et se mit à califourchon sur son membre en érection. Les yeux de Noah transpiraient la malice et l’envie. Son pénis tressauta sous son sexe humide et déjà accueillant. Elle remua juste un peu pour être confortable et il poussa un gémissement qui la fit réitérer son mouvement. 
 
    
 
   - Je pourrais t’offrir une représentation gratuite pour l’une de tes soirées mondaine, sourit-elle comme le diable. 
 
    
 
   Il feint de bouder, puis se demanda où était passé cet homme d’affaire froid et rigide qu’il était, il y a quelques heures ?  Il se sentait l’âme d’un enfant. 
 
    
 
   - Ou bien…
 
    
 
   Elle parsema sa poitrine de baisers jusqu’à son ventre. Il se tortilla              , comme une fillette, quand elle chatouilla son flanc du bout de la langue. Elle recula et atteignit rapidement son sexe érigé. Elle lapa son gland d’un coup de langue et il s’entendit pousser un gémissement qui la fit frémir. Il se redressa un peu et s’installa confortablement contre les oreillers bien gonflés.
 
   Il la regarda faire, les bras derrière la tête dans une position qui simulait la décontraction. Mais comment aurait-il pu la bluffer alors que tous les muscles de son corps étaient contractés au possible, et il ne parlait même pas de cette érection…
 
   Jamais il n’avait bandé si fort, s’en était presque insupportable. Maintenant, elle suçait son gland, le collait à son palais comme si c’était une putain de tétine. Une main enserrait sa verge et l’autre se baladait vers son scrotum. Elle n’avait peur de rien. Elle le prenait chaque fois un peu plus profondément, jusqu’à ce qu’il atteigne le fond de sa gorge. Ohhh ! Il venait de faire un accroc à la couture de l’oreiller, qu’il était en train de disloquer en tirant dessus très fort. Elle le sorti complétement et le lécha sur toute sa longueur sans jamais cesser de le regarder, c’était…divin. Elle descendait toujours plus bas jusqu’à lécher ses couilles et plus bas encore. C’en était trop. 
 
   D’une main elle le branla et de l’autre elle griffait presque sa cuisse. Quand elle passa la langue entre son anus et ses bourses, il eut honte du cri qu’il poussa. Mais dieu que c’était bon. Elle le reprit en bouche et ne s’arrêta plus de monter et descendre. La main sur la base de sa verge allait et venait au rythme de ses succions, tandis que sa langue se baladait contre son gland, dans des mouvements rotatifs qui finissaient de le rendre dingue. Il la saisit par la hanche. Elle ne pesait rien entre ses mains. Il la ficha sur lui avant de les faire basculer tous les deux vers son pantalon. Il tira une deuxième et dernière capote de sa poche, fit reculer Noah sur ses cuisses allongées et enfila sa protection. L’instant d’après, Noah était empalé sur son sexe. Les mains sur ses hanches, il remua une fois et la regarda avec un sourire narquois.
 
    
 
   - Tu as parlé de certains talents et cela supposait que tu en possèdes plusieurs. Montre-moi, la défia-t-il. 
 
    
 
   Elle pencha la tête sur le côté et lui sourit d’un rictus en coin tout à fait diabolique. Elle posa les mains sur son torse, releva les pieds pour les poser sur le matelas et souleva les fesses au point de ne garder que le gland en elle. Elle descendit doucement pour recommencer encore et encore, le même mouvement, lent et répétitif. Il tenait ses hanches de plus en plus serrées, l’invitant à accélérer le mouvement. Mais il était là le talent de Noah…. 
 
   Contrairement à lui, elle avait la capacité de se retenir, d’accumuler le plaisir pour mieux le laisser exploser. Il en avait à apprendre de ce petit bout de femme. 
 
   Elle lui interdisait de se mouvoir rien qu’en le regardant de côté, avec son petit air réprobateur. Elle le rendait fou. 
 
   Elle prit une cadence un peu plus souple et rapide, se laissant elle-même emporter par la volupté. Elle frotta son pubis contre le sien et c’était à l’en faire exploser, mais il teint bon, encore un peu, rien que pour l’entendre jouir d’abord. Elle y était presque, il le sentait à la façon dont les muscles de son vagin serraient spasmodiquement sa queue. Les petits cris qu’elle poussait étaient aussi une bonne indication de son état. Il avait du mal à croire en ces cris d’orfraies poussés par des pseudos vedettes, simulatrices accomplies. Les cris de Noah, eux, faisaient échos à sa propre jouissance, il les ressentait en même temps qu’elle les poussait. Mieux, il pouvait les prédire. Il s’avait qu’en appuyant sur cet endroit, il l’entendrait crier plus fort. L’aiguille des minutes venait de faire le tour du cadran quand ils jouirent tous deux, à l’unisson. 
 
   Il lui fallut moins d’une nuit pour apprendre son corps, s’acclimater et s’habituer à elle. Il lui faudra une éternité pour pouvoir l’oublier. 
 
    
 
   Ils se suivirent sous la douche, se savonnèrent mutuellement avec naturel, comme s’ils étaient un vieux couple. Il enfila un tee-shirt blanc et un bas de jogging noir et lui tendit un autre tee-shirt, mais elle hocha de la tête et enfila l’un de ses bas, le pied sur le bord du lit. Cette vision de Noah, les jambes écartées, le sexe nu, remontant délicatement son bas le long de sa fine jambe, était purement aphrodisiaque. Il s’allongea sur le côté et lui fit cette moue à laquelle les femmes, et en particulier sa mère,  ne résistaient pas.          
 
    
 
   - Que dois-je faire pour que tu restes ? demanda-t-il, suppliant. 
 
   - Avoir seize ans et être mon fils, lança-t-elle du tac au tac.
 
   - Laisse-moi au moins te ramener chez toi, suggéra-t-il en se redressant. 
 
   - Ne t’en fais pas pour moi, je vais prendre un taxi.
 
   - Mais il est cinq heures du matin, protesta-t-il en lui tendant son shorty avec un sourire évocateur aux lèvres. 
 
   - Et nous sommes au Georges V, lança-t-elle comme argument infaillible. Je demanderais un bateau qu’ils feraient dériver la seine jusqu’ici. Ne t’en fais pas, répéta-t-elle. Devant son air renfrogné, elle caressa sa joue avant de s’attaquer au second bas. Je n’habite pas très loin et si tu veux m’appeler dans une demi-heure pour être sûr que je suis bien rentré, tu as mon numéro.
 
    
 
   Il l’avait mérité. Il lui avait demandé s’il pouvait lui téléphoner, elle avait répondu oui, mais il ne l’avait pas fait. C’était de bonne guerre qu’elle le lui rappelle. Une fois rhabillée, elle se pencha pour l’embrasser comme si elle s’en allait pour une journée de travail, convaincue de rentrer le soir. Il aurait tant aimé que ce soit le cas. 
 
    
 
    
 
    
 
    
 
   Dans le taxi, qui l’attendait au pied de l’hôtel Georges V, Drunk in love était transmise à la radio. Elle entra, salua le chauffeur, et se mit à fredonner, horriblement mal, accompagnée par un chauffeur de fort bonne humeur. Elle n’entendit pas son téléphone la première fois qu’il sonna, la seconde fois elle décrocha. 
 
    
 
   - Allo ! répondit-elle en riant après une terrible fausse note du chauffeur.
 
   - Tu es dans le taxi ?
 
   - Oui, dit-elle en se calmant aussitôt.
 
    
 
   Sa voix au téléphone… grave, rauque et suave était comme un verre de bourbon. Comme un bonbon. Mieux encore, c’était comme entendre Otis Reeding chanter au creux de son oreille.  
 
    
 
   - Un oubli ? demanda-t-elle innocemment.
 
   - Je te retourne la question, puisque j’ai ta culotte dans la main, répondit-il en réprimant un rire. J’espère que tu n’as pas les jambes ouvertes, s’insurgea-t-il faussement. 
 
   - Elles sont celées, pouffa-t-elle. Garde la en souvenir de ce moment.
 
   - Pourquoi aurais-je besoin d’un souvenir ? s’inquiéta-t-il. 
 
   - Pour tes longs trajets en avion, tes nuits d’insomnies dans les hôtels, les heures perdues dans les salles d’embarquements…
 
   - Dans une salle d’embarquement ? Sérieux ? Ça ne ferait pas un peu pervers ?
 
   - Moi, je ne me gênerais pas pour renifler le boxer que je t’ai chapardé. Pas même dans une église.
 
   - Voleuse ! Perverse !
 
   - J’avoue tout.
 
   - Tu n’as pas pris que mon boxer en partant, l’accusa-t-il tout à coup sérieux. 
 
   - Je te jure que si, se justifia-t-elle sur la défensive. 
 
   - Je t’assure que non, mais tu ne t’en es pas rendu compte, moi non plus d’ailleurs. Je m’en suis aperçu que quand tu es partie. C’est à ce moment-là que j’ai senti que tu avais pris un bout de moi pour l’emporter avec toi. 
 
   - Je ne rentre pas indemne, chuchota-t-elle. Mais je veux bien te le rendre s’il te manque trop ou je peux le remplacer par un bout de moi ?
 
    
 
   Le silence qui suivit cet étrange échange était grâce. Bercé par son souffle à l’autre bout du fil, elle ne se rendit pas compte que le taxi était garé devant chez elle. Elle régla sa course et sa bonne humeur lui fit donner un très généreux pourboire. Toujours en ligne, elle entra chez elle, vira ses boots et poussa un soupir de soulagement quand ses pieds entrèrent en contact avec le carrelage froid du vestibule. Elle posa négligemment son sac sur la console et avança vers la cuisine. Elle l’entendait remuer mais il restait silencieux lui aussi. 
 
    
 
   - Bonne nuit Franck, chuchota-t-elle pour ne pas se faire entendre de son père et son fils endormis.
 
   - J’aurais vraiment aimé que tu restes, geint-il avec un soupir. 
 
   - Une autre fois, peut-être. Mais ce soir… elle finit sa phrase dans un claquement de lèvres. 
 
   - Bonne nuit chérie.
 
   - Chérie ? tu sers du « chérie » à toutes tes conquêtes ?
 
   - Quelles conquêtes ? Ma petite… toute petite chérie, susurra-t-il à son oreille. Si tu me connaissais juste un peu, tu saurais que je suis loin d’être du genre à dire de telles choses. 
 
   - Je suis bien contente que tu me dises ça au téléphone. J’ai l’air ridicule quand je rougis et là je suis écarlate. Bien joué, Don Juan, tu es très convaincant. Je dois te laisser maintenant, je ne peux pas faire de bruit. Fais de beaux rêves mon chéri, murmura-t-elle avant de lui raccrocher au nez.
 
    
 
   Elle prit une douche, enfila un pyjama et glissa sous sa couette, des images de leurs ébats plein la tête. Elle s’endormit en sentant encore son odeur.  
 
   


 
   
  
 

Chapitre 8
 
    
 
    
 
   Le lendemain matin, elle recevait une autre boîte contenant les mêmes roses, cette-fois le message inscrit sur la carte n’avait rien d’énigmatique : « Tu me manques déjà ». Suivi d’un numéro de portable. 
 
   Dans l’après-midi, alors qu’elle peaufinait quelques arrangements dans son studio, un livreur sonna à la porte. Elle déballa le carton sans prendre le temps de refermer la porte d’entrée de sa maison. Oh putain ! 
 
   Elle plaqua ses mains sur sa bouche. Elle avait de nombreuses fois admiré cet objet entres les mains de son ancien propriétaire, sur des photos ou des vidéos. Elle retira toutes les bulles en plastique qui entouraient la plus belle Stratocaster Fender de tous les temps. De couleur blanche et écrue, le manche de la guitare qu’elle avait dans la main était fait d’érable et possédait une tenue parfaite. 
 
   Impossible ! Cet objet aurait dû se trouver dans un musée et pas dans l’entrée de sa maison, entre ses mains novices. Fagotée d’un jean troué, d’un tee-shirt, sans couleur mais tellement doux, et d’une paire de Converse complétement destroyes, elle se sentait indigne d’une telle merveille. 
 
   Elle se demanda comment Franck avait pu dégoter une splendeur pareille, cela ne pouvait être que son œuvre. Pas de carte, aucune indication. Comment avait-il su que cette guitare, était l’un des objets, pour ne pas dire le graal, de ce qu’elle rêvait de posséder. Même si elle touchait de gros cachet lors de ses représentations, et qu’elle continuait de vendre beaucoup de CD, elle ne pouvait toujours pas se permettre d’acheter une guitare qui devait valoir, au bas mot, deux million d’euros. 
 
   Putain ! Deux millions d’euros. Est-ce que ce fou venait-il vraiment de lui faire un cadeau à deux millions d’euros ? 
 
   Elle repensa à toutes ses vidéos que son père lui avait faites découvrir ; Woodstock et ses dingues complétements défoncés, en transe, sur de la musique que les artistes créaient à l’instant T. 
 
   Elle se souvenait surtout de Jimi Hendrix, qui faisait délirer la foule avec ses solos de guitare. Elle avait été inspirée quand elle avait vu tous ces gens danser, rire, si libres. Elle avait, avant tout, été fascinée par cet artiste possédé. Jimi faisait vibrer tous les férus de musique. Avec cette guitare il arrivait à obtenir des sons qui faisaient danser, au point que certains auraient pu fusionner avec des arbres. C’était à ce moment-là, qu’elle avait su qu’elle voulait partager des moments comme celui-ci. Mais trop peu sûre d’elle-même, elle s’était enfermée dans des chambres de bonnes, pompeusement appelées station de radios. Sans poser la guitare, elle s’empara de la carte qui accompagnait les fleurs et d’une main, composa le numéro. 
 
    
 
   - Je suis vexé, répondit-il sans même qu’elle ait dit « allo ». Je t’offre les plus belles fleurs qui existent mais tu m’ignores et quand la guitare arrive, mon téléphone sonne. Surprenant. 
 
   - La ferme et écoute ! ordonna-t-elle en souriant.  
 
    
 
   Elle enclencha le hautparleur, s’éloigna un peu, et prit la guitare à deux mains pour rejouer le solo d’Hendrix à Stockholm en 1969. 
 
    
 
   Le soir même, elle enfila une paire de bas résilles, des escarpins noirs vertigineux, accompagné d’un corset noir bordé de rouge, agrémenté de porte-jarretelles. Elle passa un trench-coat trois quarts, couleur inspecteur Colombo, qu’elle s’était offert cet automne chez Burburry et le rejoignit dans sa chambre d’hôtel pour le remercier en personne.
 
    
 
    
 
    
 
   Franck savait qu’avec ce cadeau, il aurait le droit à une très grande gratitude de la part de Noah. Il avait passé un temps fou à chercher ce qui lui plairait vraiment. Beaucoup moins pour se le procurer. L’argent n’était pas un problème pour lui. Ce qui n’était pas le cas du collectionneur, à qui il avait fait une offre très généreuse. 
 
   Il était tellement heureux et impatient d’offrir ce cadeau, que ce fut encore plus jouissif que d’en recevoir un. Il ne s’attendait à aucune reconnaissance de la part de Noah, juste le plaisir de faire plaisir. Il était surpris de voir à quel point être altruiste, était en fait égoïste. La joie qu’il ressentait devant l’enchantement de Noah, était un don bien plus précieux que le chèque qu’il avait fait. Chaque élan qui lui faisait faire ou acheter quelque chose… c’était si nouveau, si bon. 
 
   Il voulait la voir sourire, rire, être heureuse, et cela passait bien avant l’envie de la voir jouir, même si, il devait bien l’avouer, l’idée de l’avoir nue sous lui l’obsédait toujours autant. 
 
   L’attente d’un appel, la hâte de la retrouver, en si peu de temps, elle avait fait naitre en lui une dépendance saine et agréable.
 
    
 
    
 
   Elle aussi avait préparé quelque chose pour lui et il n’avait toujours aucune idée de ce qu’elle mijotait. Elle lui avait simplement laissé un message énigmatique, lui disant qu’il recevrait la visite d’un homme. Que cet homme lui apporterait un test et qu’il devait le faire en la présence de ce monsieur. Il avait obéit amusé et monsieur Gilbert, c’était son nom, avait repris le polycopier et était reparti comme il était venu. 
 
    
 
   Quand il ouvrit la porte de la suite, il eut l’immense plaisir de la voir dans son petit imper et… Oh mon dieu ! Ses bas résilles…Il l’attira vers lui et l’embrassa comme…aucun point de comparaison et il s’en foutait puisqu’il avait sa langue dans la bouche, humide et accueillante, de Noah. 
 
   D’une main il tira sur la ceinture de son manteau et dégrafa l’unique bouton. Nom d’un chien ! Elle allait le tuer. Des porte-jarretelles, un corset et ce  push-up qui remontait ses seins de façon très alléchante. Il déglutit bruyamment et recula d’un pas pour mieux l’admirer. Elle enleva son imper, qu’elle laissa négligemment tomber au sol. Rien que cela le fit bander. 
 
   Elle était d’une telle nonchalance, tellement détendue sans jamais paraitre sûre d’elle. A l’aise aussi bien dans ses baskets, que juchée sur ses talons aiguille, elle tâtonnait encore. Pourquoi ne se montrait-elle pas en public ? Pourquoi ne profitait-elle pas de sa célébrité pour flamboyer devant le monde ? De quoi avait-elle peur ? 
 
   A cette heure-ci, devant lui, elle ne semblait pourtant avoir peur de rien. Elle se tenait droite, les jambes légèrement écartées, galbées et allongées par les bas et les hauts talons. Son corset marquait sa taille fine et dévoilait des hanches plus voluptueuses. Elle n’avait maquillé que ses yeux. Noircis aux paupières et aux cils, ils étaient la définition même de charbonneux. Cela renforçait le bleu de ses iris et les rendaient comme les voix du seigneur, impénétrables. Choqué, charmé, elle avait, d’après lui, gagné la bataille des cadeaux. 
 
    
 
   - Est-ce qu’il y a du champagne au frais ? demanda-t-elle avec un sourire secret. 
 
   - Non mais, ne bouge pas une seconde.
 
    
 
   Il sortit son portable de sa poche et composa le numéro du concierge de l’hôtel.
 
    
 
   - Bonsoir Damien, serait-il possible d’avoir du champagne frais, du caviar…
 
    
 
   Devant la grimace de Noah il renonça au caviar et haussa les épaules pour connaitre ses préférences. Elle chuchota « hamburger ». Cette femme était vraiment exceptionnelle. Pendant qu’ils attendaient le room service, elle le fit s’installer sur le canapé comme si elle était une tenancière de bordel. 
 
   Elle s’assit à califourchon sur lui et il banda aussitôt. Elle défit sa cravate sans la dénouer et se l’enfila autour de son propre cou. Elle s’approcha de lui, lui faisant signe de l’arranger. Il s’empara du bout de tissu, non sans toucher le renflement de ses seins, avant de serrer sur la cravate pour l’ajuster. Elle le rendait dingue, sans même avoir bougé. Gentiment assise sur lui, elle mettait pourtant en surchauffe. Elle ouvrit les trois premiers boutons de sa chemise et l’embrassa de l’oreille jusqu’au cou. Ensuite, elle passa sa main dans ses cheveux et les tira doucement en arrière pour déposer un baiser, d’abord tendre, sur ses lèvres. L’instant d’après, comme si elle-même n’arrivait plus à jouer son propre jeu, elle l’embrassa à pleine bouche. La langue de Noah caressa la sienne, ses dents mordillèrent sa lèvre. Ses doigts s’égarèrent dans ses cheveux. Avec un râle, une main sur sa hanche l’autre derrière sa tête, il lui rendit son baiser et un peu plus. 
 
   Franck la repoussa un peu pour pouvoir accéder à sa ceinture, mais la sonnette de la porte les interrompit, ce qui n’était pas plus mal. Il déposa Noah sur le canapé et récupéra la desserte, sur laquelle se trouvait deux cloches, contenant leurs en-cas et un seau à champagne plein d’une bouteille de Cristal Roederer. Il installa le tout sur la table basse pendant que Noah fouillait dans son sac à main, affreusement grand. Il déboucha la bouteille et quand il servit le deuxième verre, elle se tenait prêt de lui, les joues rouges, les yeux pétillants de malice et un papier à la main. Elle prit le verre qu’il lui tendait et lui, s’empara de la feuille.
 
    
 
   - Par les pouvoirs que je n’ai pas, annonça-t-elle faussement solennel. Et par la bande de trous du cul, qui préside l’académie de Paris, je te déclare officiellement bachelier. Félicitation, acheva-t-elle en déposant une bise sur sa joue. 
 
    
 
   Quel couillon. Il n’avait pas fait de rapprochement entre le test d’aujourd’hui et son BAC loupé il y a…une éternité. Il posa son verre de champagne, se frotta énergiquement le visage et se rassit sur le canapé, les yeux dans le vague. 
 
    
 
    
 
    
 
   Noah s’était donné un mal de chien, avait passé mille coups de fil, avait supplié tout autant de gens et avait finalement obtenu ce qu’elle voulait. Elle avait ensuite eu peur que Franck refuse de jouer le jeu avec l’examinateur, mais il avait été adorable. Quand elle avait commencé ses recherches, elle avait d’abord été désespérée par tout ce que possédait déjà Franck. Mais elle avait lu et relut sa bio et ça lui avait sauté aux yeux. Il n’avait pas grandi dans les quartiers huppés comme elle l’avait cru au départ. Il avait été élevé seul par une mère veuve. 
 
   Franck avait perdu son père à huit ans et après cela, ça n’avait pas été l’opulence. Il s’était acharné pour devenir riche. Posséder les biens matériels était une espèce de revanche, son statut d’homme d’affaire aussi était un joli pied de nez. Mais Noah avait été plus loin que le costume, elle avait reconnu le gamin intelligent. Quand elle avait vu qu’il ne lui avait manqué que quelques points pour l’obtention de son bac, elle s’était mise à sa place, celle de Maje. Elle avait ressenti de la peine pour cet ado qui était devenu cet homme sans le BAC mais qui avait dû travailler si dur. C’est dans une des interviews qu’elle avait lu de lui, que son idée s’était imposée. Il racontait combien ce diplôme lui avait manqué mais que le travail avait largement compensé sa frustration. Noah voulait remédier à ça mais maintenant, elle n’en était plus tout à fait sûre. Assis sur le canapé, il ne disait plus rien, ne la regardait plus, peut-être venait-elle de le vexer ? 
 
    
 
    
 
    
 
    
 
   Nom de chien ! Manquerait plus qu’elle me voie pleurer. Chaque fois elle le surprenait un peu plus et chaque fois il en restait bouche bée. Mais quand il redressa la tête et qu’il vit Noah en pleine confusion, perdant toute confiance en elle, les joues rougies par la gêne, les yeux brillants de larmes… Il se leva d’un  bond et fondit sur elle pour l’embrasser. Il perdit une main dans ses pointes blondes, l’autre trembla dans son dos pour défaire les liens de son corset. Noah déboutonna sa chemise, défit la boucle de sa ceinture, ôta l’agrafe de son pantalon et fit descendre le tout, boxer compris, jusqu’à ses chevilles. 
 
   Oh la la. Cette pause était un appel au sexe débridé et lubrique. Juchée sur ses talons, les genoux écartés, les mains sur ses chevilles et la bouche toute proche de son sexe. C’était purement…Grrr ! Il désentrava ses pieds et fit tomber la chemise au sol. 
 
   Toujours dans la même position, Noah fit un mouvement en avant et happa son sexe dans sa bouche. Ce fut divin. Ses mains prenaient appui sur ses cuisses et elle l’ingérait tellement loin, si profondément. 
 
   Franck posa ses mains sur la tête de Noah, mais se retint de tout mouvement. Il avait déjà un mal fou à se retenir, si en plus, il prenait en main la cadence, il serait venu dans sa bouche.  Quand il fut sur le point de se laisser aller, il se retira et la prit dans ses bras. 
 
   Ils bougeaient ensembles avec des mouvements fluides, c’était comme si leurs âmes avaient appartenu à d’autres avant eux et qu’ils se connaissaient depuis longtemps. Leurs enveloppes d’origine avaient dû être celles de Fred Astaire et Ginger Rogers, songea-t-il quand Noah sauta à son cou et enroula ses jambes autour de sa taille. 
 
   Il avança jusqu’à la chambre, la posa sur le lit et rampa jusqu’entre ses cuisses, afin de lui rendre la pareille. Il était affamé d’elle et affolé par ce qu’elle lui faisait ressentir, pour ce qu’elle était et ce qu’elle lui faisait. 
 
   Il lécha ses chairs et butina son clitoris avec folie. Noah jouit presque aussitôt. Ses cris se répercutaient encore dans la chambre quand il enfila un préservatif et la pénétra avec douceur. Bougeant lentement au-dessus d’elle, il ne cessait de la contempler. Les mains sur ses tempes, il caressait la racine de ses cheveux.
 
   Il savait pourquoi il cherchait et trouvait les cadeaux les plus en adéquation avec elle : il tombait amoureux de Noah. Au premier regard, elle avait fait fondre une partie de sa cuirasse pour s’y introduire. Mais quel élan l’avait poussée, elle ? Elle avait fait des recherches pour lui offrir ce que même lui n’espérait plus…
 
    
 
   - Tu ne sais pas ce que ça représente pour moi ? demanda-t-il la gorge serrée. 
 
   - Je crois me douter, dit-elle avec un sourire timide. 
 
   - Et, sais-tu ce que tu représentes pour moi, Noah ? grogna-t-il doucement en enfouissant sa tête dans son cou, avant de reprendre ses allés venues en elle.  
 
    
 
    
 
    
 
    
 
   Avec un déhanché de danseur de salsa, il ondula du bassin et lui fit découvrir la profondeur de son vagin, provoquantdes sensations inédites.  Ses muscles pelviens, malgré elle, se contractaient très fort autour de son pénis. Ils ne baisaient pas, ne copulaient pas, ils ne faisaient pas non plus l’amour, ils tombaient amoureux. Cela leur arrivait au même instant, au même moment et ils en étaient conscients tous les deux. Cette révélation fit jouir Noah si fort que les contractions, provoquées par son orgasme, emportèrent Franck avec elle.
 
         
 
   
  
 

Chapitre 9
 
    
 
    
 
   Huit long jours qu’ils ne s’étaient pas vu et le destin s’acharnait contre eux. Franck était bloqué à Londres pour son travail et Maje occupait tout le temps de Noah, BAC blanc oblige. Le père de l’Ado étant à l’étranger pour un mois, Donna venait lui donner un coup de main avec la maison. Le père de Noah aussi passait de plus en plus de temps chez elle. Elle le soupçonnait de s’ennuyer seul chez lui, alors elle l’appelait même quand elle n’avait pas besoin de lui. Elle aimait lui donner le sentiment d’être utile. 
 
   Tous les jours…plusieurs fois par jours, elle parlait avec Franck au téléphone, de longues minutes, des heures et parfois juste un texto suffisait. Ils s’endormaient avec le souffle de l’autre dans le combiné, comme des adolescents. A bien des aspects, leur relation ressemblait à celle d’un couple de quatorze ans. « t’as mangé quoi ?... j’ai regardé machin à la télé hier soir…tu me manques…toi aussi…j’ai ta culotte sous le nez…t’es dégeu…je te rappelle, il va foutre le feu à la cuisine ce con, Maaaaaje… ». 
 
   Il lui avait promis des cadeaux et il tint parole. Sa maison embaumait les roses et son panier à sous vêtement s’étaient vu grossir de quelques déshabillés très sexy.  Jamais elle n’avait connu ce genre d’attentions. 
 
   Mère à dix-sept ans, elle n’avait pas vraiment eut le temps aux flirts et aux premiers amours. Mais avec Franck elle se sentait…elle se sentait tout court. Il avait beau être de l’autre côté de la manche, elle n’avait jamais été aussi proche de quelqu’un. 
 
   Pour être belle à son retour, elle alla chez Tony, son coiffeur. Pendant la pause du soin, elle s’empara d’un des torchons de la presse people qu’elle ne lisait qu’ici et elle eut un tel choc, qu’elle en avala son chewing-gum. 
 
    
 
   Elle ouvrit le magazine, il y en a avait pour deux pages centrales. Deux mètres de jambe, une taille trente-quatre, des seins sortis tout droit de chez Ohana, le chirurgien plastique de l’avenue des Champs Elysée, une chevelure avec extensions de chez St Algue et une bouche à s… Putain ! Franck était en costume noir, chemise blanche et cravate argenté, assorti à la robe en lamé argent de sa brune. Leurs bras entrelacés. Grrr ! Noah répugnait la brutalité, mais à ce moment, elle aurait pu être violente. Bon sang comme elle avait envie de lui en coller une à ce connard de menteur. « Tu me manques chérie…regarde ce que tu fais de moi…rejoins-moi pour la nuit…Noah, j’en peux plus, j’arrive…Je t’ai… » Et il s’était tut, mais elle avait entendu l’essentiel et partageait ce sentiment. Alors pourquoi toute cette mascarade ? Avec laquelle des deux jouait-il ? Les deux ? Et puis d’abord, n’était-il pas censé être un putain d’homo. Bon sang…Elle laissa faire le pauvre coiffeur, qui s’acharnait à vouloir la détendre mais c’était peine perdue, elle avait des envies de meurtres. Sa coupe faite, elle ne prit même pas le temps de boire son habituel thé avec Tony et Patricia. Elle laissa un pourboire plus conséquent qu’à l’accoutumé et rentra s’enfermer dans sa chambre. Son téléphone sonna plusieurs fois mais elle ne prit aucun appel. 
 
    
 
   Ça faisait vingt-quatre heures, qu’elle se trainait comme une loque. Elle appela Luc pour qu’il la remplace dans la boîte de nuit d’un ami, auprès duquel elle s’était engagée. Elle se sentait incapable d’être efficace devant des platines. Si elle touchait à la musique, c’était pour passer des morceaux tristes sur des amours déçus. Sa réaction lui parut d’abord disproportionnée mais après avoir cherché sur internet, tout ce qui se disait sur Franck Donovan, elle lui sembla bien peu de choses. 
 
   Stéphanie Maillot, Vingt-huit ans, top model à succès, a réussi à récupérer la poule aux œufs d’or qu’est Franck Donovan. Voilà comment le tabloïd faisait un portrait peu flatteur de l’homme qu’elle aimait, le réduisant à un portefeuille sur pattes qui ne savait même pas s’il était à voile ou à vapeur. Sur certains clichés il était en compagnie d’hommes, de Jérôme la plupart du temps. Rien d’explicite ne figurait sur ses photos, quelques accolades viriles, des tapes dans le dos. Mais l’une d’entre elles, prêtait à confusion, il s’agissait d’une photo prise par un paparazzi surement caché dans des buissons à en croire le cadre. Franck et Jérôme s’enlaçaient dans une étreinte affectueuse. Un agrandissement montrait le visage de Jérôme baigné de larmes. Si ça n’avait pas été Franck, elle aurait trouvé ce couple fort beau et très émouvant. Mais c’était Franck et elle était ravagée. 
 
   Elle avait éteint son téléphone, fermé l’écran de son ordinateur et caressait sa guitare en pleurant. Arianna lui rendit visite. Elle ne voulait pas lui dire ce qui la mettait dans cet état. C’était trop dur.
 
    
 
   - Je te garantis que si tu ouvres la bouche, je t’éclate la guitare d’Hendrix sur la tête.
 
    
 
   Elle lui fit le récit par le menu. Comment la passion, qui les avait dévorés, les avait conduit vers ce qu’elle croyait être plus qu’une histoire de cul. 
 
   Ce qu’elle avait pris pour de l’attention n’était en fait que l’assise de son pouvoir. Multimillionnaire, les présents qu’il lui avait offert devaient surement faire partie du jeu et n’avaient plus d’autre valeur que leurs prix d’achat. Avec l’aide d’Arianna, elle rassembla les vinyles, la guitare et la lingerie qu’elle fourra dans un carton pour le Georges V. Elle avait tellement mal qu’au lieu de se sentir soulagée d’avoir échappé à un menteur sournois, elle regrettait d’avoir ouvert le magazine. A choisir, elle aurait préféré rester dans l’ignorance. Le livreur, qui lui apporta un autre cadeau, fut sacrément reçu. Le pauvre. Il s’agissait d’une petite boîte carrée, rouge, avec un liseré dorée. Nul besoin d’être né place Vendôme pour reconnaitre l’écrin Cartier. Elle pestait, fulminait mais ouvrit la boîte pour voir ce qu’elle contenait. 
 
    
 
   - Connard, grogna Arianna la tête penchée au-dessus de Noah pour voir le cadeau. Des boucles d’oreille ? s’indigna-t-elle. Ce trou du cul n’a même pas remarqué que tu n’as pas les oreilles percées. 
 
    
 
   La gorge trop serrée pour lui répondre, Noah se contenta de tendre l’une d’entre elles à Arianna pour qu’elle constate par elle-même. Elle posa l’écrin sur le bar de la cuisine et s’empara de la boîte de mouchoir. Son père et son fils étant absents, s’était le moment de se laisser aller aux larmes. 
 
   Franck avait remarqué tellement plus que l’absence de trou dans ses lobes… les petits diamants que contenait la boîte étaient à clips. Il avait choisi quelque chose de discret et de beau pour ses oreilles non percées. Quel salaud ! 
 
    
 
    
 
    
 
    
 
    
 
    
 
   Vingt-quatre heures qu’elle ne répondait plus, ça le rendait complétement fou. Il tournait sur lui-même dans le salon de sa maison Londonienne. 
 
   Son téléphone était éteint et sa boîte mail n’envoyait aucun accusé de réception. Coincé à Londres pour encore une nuit, il supplia Jérôme d’aller la voir. Mais ce connard lui avait répondu ne pas vouloir entrer là-dedans, qu’il refusait de se mêler de leur histoire. Il contacta alors Arianna. Il se trouvait un culot monstre d’appeler la petite amie de Noah, mais aux grands maux les grands remèdes…il était désespéré. Ça n’avait aucun sens pour lui. Cela ne faisait que vingt-quatre heures. Peut-être avait-elle oublié son portable quelque part, mais dans ce cas-là pourquoi ne le rappelait-elle pas ? Et les mails ?    
 
    
 
   - Bonjour Mlle Pétrova Korytowski. Franck Donovan.
 
    
 
   C’était comme si elle venait d’étouffé le micro de son téléphone avec sa main. Il l’entendit chuchoter de plus en plus fort avant qu’elle ne lui réponde : 
 
    
 
   - Non, pas bonjour. Ce n’est pas un bon jour Monsieur Donovan. C’est un jour détestable, aussi exécrable que celui où elle vous a rencontré. Vous n’êtes qu’un minable et pathétique coureur de jupons et de pantalons. Vous n’avez que votre argent pour exister. Quant à votre pseudo intelligence, elle est sans doute aussi factice que ce qui se cache derrière vos cadeaux. Parce que si vous étiez le génie que l’on veut bien nous faire croire que vous êtes, vous ne l’auriez pas arrachée à sa vie pour jouer avec ses sentiments. Noah n’est pas comme vous. Votre fric elle s’en cogne, votre statut elle s’en cogne…espèce de connard, criait-elle maintenant devant le silence de Franck et les larmes de Noah. Deux putains d’années que tu as foutues en l’air. Pour rien, pour jouer… 
 
    
 
   Trop sonné par chacune de ses paroles, il entendit à peine la voix de Noah qui demandait à son amie d’arrêter. 
 
    
 
   - Ça suffit Ari, soupira-t-elle. 
 
    
 
   Puis plus rien. Le silence qui régna dans le combiné fit écho à celui de son cœur. Un grand vide vint s’emparer de lui comme s’il plongeait, avec conscience, dans un autre univers. Un univers où il n’entendrait plus le son de sa voix. Arianna avait raison, c’était un jour exécrable.
 
    
 
    
 
    
 
    
 
   Voilà, c’était déjà la fin. Le livreur s’empara du carton et refusa le pourboire de Noah. Il avait été celui qui lui avait apporté la plupart de ces cadeaux et il avait été ému par les réactions de Noah quand elle les recevait. Maintenant qu’il emportait tout ça devant une Noah, au visage usé, abîmé par les larmes, qui le remerciait d’une voix rauque et malmenée par les sanglots, il n’eut pas le cœur de prendre son pourboire. C’était sa manière à lui de compatir. 
 
    
 
   Ça faisait quatre longs jours. Elle n’osait pas prononcer son prénom, n’allumait plus la télé, ne lisait plus son journal. Cela faisait quatre longs jours que Noah ne se sentait plus. Elle faisait, respirait, mangeait, parlait, survivait, mais ne ressentait plus. Ou si, mais c’était tellement douloureux qu’elle aurait préféré être sous anesthésie. 
 
   L’Ado n’avait pas encore l’âge de la subtilité des sentiments. Pour lui, l’état de sa mère relevait de la fatigue accumulée, à vivre une vie nocturne pour son travail de DJ et une vie diurne pour son rôle de maman. 
 
   Le plus dur fut le départ, bien mérité, de Maje pour des vacances avec son père, à Miami. Rien que ça ! Il avait bossé dur et avait obtenu de très bons résultats à son BAC de français. Noah en fut plus fière que tous ces disques de platines. Mais elle fut plus fière encore quand elle sut la vérité sur le fameux soir où elle l’avait accusé d’avoir trainé dans un bar sans son autorisation. Le père de Noah avait cherché l’Ado dans ce bar et ses amis lui avait dit qu’il se trouvait chez Celia, une copine de classe en difficultés scolaires. Voilà pourquoi son fils était rentré plus tard et voilà aussi pourquoi elle se sentait affreusement minable. 
 
   Voir la voiture de Fred emportait Maje et son retraité de père l’avait ravagée. 
 
   Fred n’était pas complétement fou, il était même plutôt perspicace quand il s’agissait de s’organiser du bon temps. Sachant qu’il aurait l’Ado dans les pattes vingt-quatre heures sur vingt-quatre, il avait invité le père de Noah. Non par charité, ni par sympathie, mais pour avoir une nounou à l’œil, qui garderait les yeux sur Maje, quand Fred détournerait le regard. C’était plus pratique pour tout le monde. Noah aurait la solitude nécessaire pour se remettre de son drame affectif, son père aurait le plaisir de passer du temps entre hommes dans un cadre idyllique, et Maje serait entouré des deux hommes de sa vie. Peut-être vivra-t-il sa première expérience sexuelle. Oh mon dieu non ! Mon bébé.           
 
    
 
   C’était plus douloureux la nuit. Seule dans son lit, elle se camouflait dans des pyjamas qui couvraient le plus gros de sa peau, car elle ne supportait pas de se toucher. Ça lui rappelait à quel point son épiderme pouvait être sensible. Elle avait jeté le boxer de Franck à la benne, se trouvant tellement pathétique quand elle l’inondait de ses larmes. Ce soir elle dormirait seule, encore. Sa voix, son souffle quand il s’endormait au téléphone, lui manquait terriblement. Elle en profitait pour lui dire tout ce qu’elle n’osait pas quand il était éveillé. 
 
    
 
    
 
    
 
    
 
   Il avait entendu chaque mot. Chaque souffle. Il avait tremblé en entendant sa voix lui dire « Je t’aime », quand elle le croyait endormi. Il avait entendu toutes les questions qu’elle lui avait posées dans son faux sommeil : « m’aimes-tu aussi ? Où as-tu appris à danser comme ça ? Qui a été ton premier amour ? Que penserais-tu de mon fils ? Que penserait-il de toi ? Tu me manques tellement, j’ai envie de toi… ». Noah n’était prolixe que lorsqu’il faisait semblant de dormir. Elle commençait toujours par ; « Tu dors ? Tu as un cul sublime ! Je sais que tu ne dors pas. Franck… ». Ensuite elle dévoilait son cœur, tandis que le sien fondait. Maintenant, plus rien ! Et il en ignorait la cause. 
 
   La dernière chose qu’elle lui avait dite était d’une grande banalité mais d’une telle intimité. « Je te laisse, je suis chez le coiffeur. Je t’embrasse. Où ? Avait-il demandé. Partout, avait-elle répondu, suivi de son rire charmant et timide». Comment en étaient-ils arrivés là ? 
 
   Après la harangue d’Arianna, il n’osait plus téléphoner. Il était en partie d’accord avec elle. Il avait bel et bien arraché Noah à sa vie d’avec elle. Mais en partie seulement, car il n’était pas, ou plus, un coureur de jupons et n’a jamais été intéressé par les pantalons. 
 
   Mais Noah n’était-elle pas en droit de choisir ? Sa sexualité était-elle obligée d’être gravée dans le marbre ? Qu’avait-il bien pu se passer entre le moment où elle était allée chez le coiffeur et l’instant où elle avait cessé de communiquer ? Noah n’avait jamais fait état d’une quelconque concurrence, ou conflit avec Arianna. Alors pourquoi nom d’un chien ?      
 
    
 
   A peine avait-il mit le pied dans sa suite du Georges V qu’un porteur lui déposait un énorme carton. Sans l’ouvrir, il sut ce qu’il contenait. Jamais il ne parviendrait à chasser de sa tête les images de Noah. Encore moins celles, enregistrées dans son téléphone, où Noah portait la lingerie qu’il lui avait offerte.
 
    Fou de rage, il ne prit pas le temps de se raser, ni même de prendre une douche. Il sorti de sa chambre, comme il était sorti de l’Eurostar. Le téléphone collé à l’oreille, il hurlait sur Sandra, son assistante, pour que sa voiture soit au pied de l’hôtel avant qu’il n’ait atteint le rez-de-chaussée. 
 
   Il ne la laisserait pas faire, il se battrait. Il s’était déjà battu contre lui-même et la partie qui voulait être avec Noah avait dévoré tout le reste. Il fut détestable avec le personnel du train, et avec tous ceux qui eurent le malheur de croiser son chemin jusqu’à l’hôtel, mais là, ça tenait de l’hystérie. Il conduisait comme s’il essayait d’échapper aux flammes. L’esprit embrouillé, il se refaisait douloureusement le film, de leur trop courte histoire, à la recherche de l’élément qui avait fait foirer les choses. 
 
   Quand il arriva devant chez elle, se fut sans aucun soulagement. Bien au contraire, la peur qu’il ressentit en sonnant à la porte lui donna envie de vomir. Il faillit quand Arianna lui ouvrit la porte. Mais elle était là, seigneur, Noah se tenait juste derrière la grande blonde.
 
    
 
   - Qu’est-ce que vous voulez encore ? demanda Arianna furieuse. Vous n’en avez pas assez fait comme ça ? 
 
   - C’est Noah que je suis venue voir, dit-il calmement en poussant la porte d’une main. Ne vous mêlez pas de ça, lança-t-il avec un regard et un sourire sarcastique qui voulaient dire : « vas-y, cherche moi ! ». 
 
   - Laisse-tomber Ari, je m’en occupe, lâcha Noah d’une voix enrouée. 
 
    
 
   Elle s’effaça en tirant Arianna par le bras et le laissa entrer.
 
    
 
   - Je vais faire un tour, dit cette dernière, en s’emparant des clés de sa voiture sur le buffet de l’entrée. Je ne serais pas longue, ajouta-t-elle en regardant Franck. 
 
    
 
   Quel cauchemar ! Elle avait la tête de quelqu’un qui n’avait pas dormi depuis des jours. Les yeux marqués par de grands cernes noires, le teint gris, les lèvres pâles, les yeux éteints… Elle était tellement belle. Il en eut mal au cœur. Dans un truc qui devait être un pyjama, elle ressemblait à une petite fille. Ses cheveux décoiffés étaient en bataille et lui donnait des allures de petit garçon. La plus belle femme qu’il n’ait jamais vue. Elle avait l’air si triste, il était au désespoir parce qu’il ne savait pas comment, il pouvait en être la cause. Dans tout ce merdier, il lui restait l’espoir qu’elle ne soit pas encore passée à autre chose. 
 
    
 
   - Explique-moi au moins pourquoi ? grogna-t-il pour retenir ses larmes, qui perlaient au bord de ses cils. Je dois savoir, la supplia-t-il. 
 
    
 
   Incapable de  soutenir son regard une seconde de plus, elle se détourna et s’empara du magazine qu’elle avait rapporté de chez Tony. Il était déjà plié aux pages centrales, elle n’eut plus qu’à lui tendre. Il le prit comme un automate, en se demandant qu’elle genre de bombe elle venait de lui mettre entre les mains. Quand il reconnut les photos prises lors de la soirée de lancement du nouveau téléphone portable, il fut…aucun mot pour ça. 
 
    
 
   - C’est ça ! cria-t-il en claquant le magazine sur la table de la cuisine. Non, non, répétait-il en secouant la tête, l’air furieux. Tu peux croire ça ? chuchota-t-il maintenant en lui prenant les bras, le regard fou, totalement perdu. 
 
    
 
    
 
    
 
    
 
   Dieu… Cette sensation de retrouver son corps après une longue anesthésie était absolument paradisiaque. Ils n’avaient rien réglé, certes, mais déjà elle pouvait de nouveau respirer et ça, ça lui faisait un bien fou. 
 
   Elle ne comprenait pas sa réaction outrée. C’était pourtant bien lui sur ces photos. Alors pourquoi était-il fou de rage ? La colère était censée être sa partie à elle. Mais il semblait si sûr de lui et si peu sûre d’elle, qu’elle se demanda si elle n’avait pas commis une erreur.
 
    
 
   - Je t’en prie, dit-il en grimaçant comme si ça lui faisait mal. Dis-moi que tu ne me crois pas capable de te dire toutes ces choses sans les penser ? Dis-moi qu’il y a une autre raison que ce putain de magazine qui t’ait donné envie de foutre en l’air notre histoire… Epique, hurla-t-il en la secouant un peu. C’était censé être épique, gémit-il à l’agonie en la prenant enfin dans ses bras.
 
    
 
   Elle pleurait doucement sur son torse, réalisant sa méprise.   
 
    
 
   - Tu me crois capable de tenir une femme entre mes bras comme ça, démontra-t-il en la serrant très fort.
 
    
 
   Si fort et pourtant toujours pas assez. Elle voulait pénétrer en lui, ne plus jamais en sortir. Comment avait-elle pu se passer de lui ne serait-ce qu’un peu ? Il n’avait rien expliqué, mais elle se sentait atrocement stupide. 
 
    
 
   - Je t’en supplie Noah, conjura-t-il en lui prenant le visage à deux mains arc-bouté sur elle. Dis-moi encore « je t’aime ». J’ai besoin de t’entendre chérie. 
 
   - Je t’aime, sanglota-t-elle entre ses lèvres. Je t’aime tellement.
 
   - Oh Noah, soupira-t-il de soulagement. Ne me refais plus jamais ça.
 
    
 
    
 
    
 
   Il l’embrassait comme s’il n’était pas encore bien sûr qu’elle ne disparaitrait pas de nouveau. Il la tenait dans ses bras mais ce n’était pas assez. Elle lui murmurait « je t’aime » sans s’arrêter, mais ce n’était toujours pas suffisant. Il la voulait nue, sous lui, sur lui, à côté de lui, il la voulait. Seigneur, il la voulait et il allait la prendre. Maintenant. 
 
   L’embrassant toujours à pleine bouche, il l’a saisi par les poignets et avec ces pas de danse, auxquels ils étaient habitués, il la fit reculer jusqu’à la colonne en pierre qui séparait le salon de la cuisine pour la plaquer dessus. Il remonta ses bras au-dessus de sa tête et glissa une jambe entre les siennes. Il ne lui laissa pas le temps de reprendre son souffle, il ne s’autorisa pas à le faire non plus, tout occupé qu’il était à s’emparer de ses lèvres. 
 
   Elle se libéra de son emprise, grimpa sur lui comme elle savait si bien le faire et s’enroula autour de sa taille avec facilité. 
 
    
 
   - Où est ton fils ? demanda-t-il hors d’haleine.
 
   - A Miami avec son père et le mien, répondit-elle avec un rire. 
 
   - Où se trouve ta chambre ? 
 
   - Au premier, mais Arianna ne va pas tarder.
 
   - Elle repartira quand elle t’entendra crier.
 
    
 
   Il monta les marches avec aisance sans cesser de la regarder. 
 
    
 
   - Plus jamais, exigea-t-il en perdant son sourire. Ne me refais plus jamais ça !
 
    
 
   Elle ne répondit rien. L’air bouleversé, elle lui indiqua sa chambre. Il ne s’attendait pas à ça. Des pochettes de vinyles, une centaine, tapissaient deux des murs. Celui où la fenêtre s’encastrait était blanc et des photos de son fils bébé encadraient le bâtit. 
 
   Il la déposa sur son lit avec délicatesse et lui ôta son bas de pyjama en tirant par les pieds. Elle glissa vers lui en même temps qu’il le lui enlevait. La vue de ses jambes nues le fit bander plus dur. Elle enleva elle-même son haut, laissant apparaitre ses seins blancs. 
 
   Franck se déshabilla avec l’impatience de l’amour et s’allongea sur elle pour goûter à la peau particulièrement douce de ses seins. Du bout de la langue, il titilla son téton avant de le prendre en bouche pour le sucer fort, la faisant gémir et se tortiller. 
 
   Les mains sur sa tête, Noah caressait ses cheveux et il avait hâte qu’elle tire dessus, preuve de la perte de contrôle sur elle-même. L’emprise que Franck avait sur son corps était sa récompense. Quand elle s’abandonnait naturellement à lui, il se sentait enfin utile. S’il ne devait choisir qu’une faculté, ça serait celle de lui donner du plaisir, il cracherait sur son QI de génie, sur son compte en banque… sur tout, pourvu qu’il lui reste ça…elle.  
 
    
 
    
 
    
 
    
 
   Je suis morte, ça doit être ça. Je suis morte juste avant qu’il ne sonne à la porte et depuis je vis dans une espèce d’anti-purgatoire. Oh la vache ! Elle ressentait tout à l’extrême. 
 
   Sa peau, après avoir été bannie, reprenait vie sous les doigts et la bouche de l’Impitoyable. Elle se tortillait sur le matelas, essayant d’apaiser la fournaise qui s’était réveillée en elle. Comme un volcan, elle était sur le point d’entrée en éruption. 
 
   Franck délaissa ses seins pour mieux se concentrer sur son ventre, son nombril, son sexe. Sans pouvoir se retenir de jouir, ou justement pour se retenir, Noah tira sur les cheveux de son amant. Le grognement bestial qui sortit des entrailles de Franck l’emporta néanmoins. 
 
   Les tremblements qui accompagnèrent l’orgasme de Noah étaient si violents que Franck s’arrêta un instant. Puis il souffla doucement sur ses lèvres, ultra sensible, et un violent frisson la fit trembler. Il s’empara à nouveau de son clitoris puis remonta jusqu’à sa bouche pour lui faire goûter son propre arome. Son pénis dur comme du marbre et pourtant aussi doux que du satin, frottait contre son sexe qui trépignait à l’idée de le recevoir. 
 
    
 
   - Je n’ai pas de préservatif, gémit-il à bout de souffle en remuant toujours contre elle.
 
   - Je n’en ai pas non plus, s’insurgea-t-elle en se redressant légèrement. 
 
   - Nous nous en passerons, lança-t-il et devant son air affolé il précisa. Ne t’inquiète pas, je ne rentrerais pas.
 
    
 
   Il lui fit comprendre ses intentions en continuant de se frotter à elle jusqu’à ce qu’elle vienne de nouveau. Il se mit ensuite à genoux face à son sexe, prit son pénis en main et du bout du gland, précisa ses caresses sur son clitoris. Elle n’en pouvait plus. A bout de souffle, vidé de tout, elle n’avait plus de force, même pour lui dire combien elle aimait ça. Mais elle pouvait lire sur son visage qu’il arrivait à bout et qu’il se délivrerait bientôt. 
 
   Poussé par une frénésie qu’elle n’expliqua pas, elle se retourna et se mis à quatre patte. Elle passa la main entre ses jambes et s’empara de son pénis, l’invitant à la prendre où elle le conduisait. Vierge de cette pratique, elle voulait lui offrir ce qu’elle pensait qu’il aimait. 
 
    
 
    
 
    
 
    
 
   Scrupuleux, il la lécha d’abord. Tournant et retournant autour de son anneau qui se dilatait doucement, sous ses coups de langues de plus en plus prononcés. Il entra en elle millimètre par millimètre, soucieux et prudent. L’idée de lui faire mal pour son plaisir le rebutait. Il y allait doucement, comme on vogue sur les flots poussé par les vagues. Mais c’était elle qui ondulait du bassin pour mieux le recevoir et toute l’énergie qu’elle semblait avoir perdue, réapparut sous la forme de coups de butoir donnés avec ses fesses. Quelques coups d’ailleurs suffirent à les faire venir. Ensembles. Noah avait stimulé son clitoris, aux rythmes de ses poussées vers lui et comme si ils s’attendaient, ils jouirent à l’unisson. Quand Noah se remettait de ses tremblements, Franck continuait de se vider en elle. 
 
    
 
   Exceptionnel ! Cette femme est exceptionnelle, ne cessait-il de s’émerveiller devant cette croupe relevée, cette cambrure naturelle qui marquait le haut de ses fesses par de magnifiques fossettes. Il caressa la peau laiteuse de son dos et s’arcbouta sur elle pour embrasser sa nuque. Prise d’un frisson, elle trembla et rien qu’avec ce mouvement, elle lui redonna un début de d’érection. Elle était affalée sur le ventre, les bras relevés vers la tête, elle ronronnait comme un chaton repus. 
 
   Voir son propre liquide séminal s’échapper de l’orifice de Noah, avait quelque chose de terriblement excitant. Il regarda autour de lui et repéra la boîte de mouchoirs posée sur une table de chevet. Il l’essuya tendrement et quand il voulut jeter le papier usagé, la corbeille était déjà pleine de mouchoirs froissés. 
 
   La vue de la poubelle lui brisa le cœur. Mais savoir qu’elle l’avait pleuré lui faisait un bien fou. Il la rejoignit sur le lit pour la serrer fort contre lui, pas encore remis du choc de l’avoir cru perdue pour de bon. Elle se blottit contre son torse et traça les lignes, auxquelles il s’habituait déjà, après l’amour. 
 
    
 
   - Noah ! 
 
   - Mmm !
 
   - Il faut qu’on parle, dit-il tout à coup très sérieux. 
 
   - Habituellement, c’est ma réplique, lança-t-elle dans l’espoir de le détendre un peu. 
 
   - Je veux que les choses soit claires entre nous, plus aucune ambiguïté. Tu es la seule, il n’y a que toi et tant que tu voudras de moi, il en sera toujours ainsi. 
 
   - Que représente-t-elle pour toi ? demanda Noah, une boule à la gorge. 
 
   - Un passé, une histoire courte. Rien qui ne soit comparable avec ce que nous vivons ensemble. 
 
   - Il y a une semaine, tu paradais avec « ce passé », dit-elle avec un ton qui se voulait badin, mais elle ne l’abusa pas. Cette histoire courte, possédait des jambes extrêmement longues.  
 
   - Je ne supporte pas que tu doutes de moi sans raison, lança-t-il sèchement en la regardant droit dans les yeux, l’air agacé. 
 
   - Dixit l’homme qui m’a tourné le dos pour une accolade donné à un collègue de travail.
 
    
 
   Elle se moquait de lui. Elle souriait des yeux et tentait de cacher son rictus. 
 
    
 
   - Je suis jalouse, avoua-t-elle en chevauchant son ventre. Je suis possessive aussi. Je suis rancunière…normalement, ajouta-t-elle en embrassant le bout de son nez. En contrepartie,  je suis loyale et fidèle comme un labrador. Je suis allée vite en besogne, je le reconnais, je n’ai pas vraiment réfléchi. Après avoir vu ses photos, j’ai tapé ton nom sur le net. Il y avait tellement d’informations, c’en était effrayant.
 
    
 
   Elle reposa sa tête sur sa poitrine et il entendit l’écho de sa voix faire vibrer sa cage thoracique. 
 
    
 
   - J’ai appri à te connaître dans le privé, mais je ne sais pas grand-chose de ta vie publique. Savoir qu’elle n’était pas que l’égérie de la marque mais aussi une de tes conquêtes… Je me suis senti flouée. Si ça n’avait été que du cul entre nous, j’aurais compri, mais on avait partagé tellement de mots, de rien, de tout…
 
    
 
   Il sentit une larme sur son torse qui lui brûla la peau pour pénétrer sa chair.    
 
    
 
    
 
    
 
    
 
   
  
 

Chapitre 10
 
    
 
    
 
   Arianna avait ouvert la porte et les bruits qui provenaient de la chambre étaient si explicites, qu’elle gribouilla un mot sur le bloc note et ressortit, soulagée et très envieuse. Les cris de Noah avaient intensément réveillé sa libido. « On t’entend jusqu’à Tombouctou. Enjoy my friend. ». Elle avait griffonné  plein de petits pénis comme d’autres dessinaient des cœurs. 
 
    
 
   Noah fut réveillée par le bruit de l’eau qui coule. Se croyant seule, troublée par un rêve merveilleux dont elle portait encore les stigmates, elle se leva paniquée avant de l’entendre fredonner de l’IAM sous la douche. Franck Donovan rappait sous sa douche ! Ça alors. Ce n’était pas un rêve, ou alors sans qu’elle s’en aperçoive, ses songes et la réalité s’étaient amalgamés pour ne former plus qu’une seule entité. Elle s’étira doucement avec un sourire lascif et nostalgique. Elle passa la main sur les endroits qui commençaient à marquer sa peau. Ils n’avaient même pas fait l’amour, enfin… pas tout à fait. Elle repensa à la manière dont elle avait acculée pour qu’il l’encule, elle en rougit à peine, elle était même plutôt fière d’elle. Elle se dégagea de la couette et alla le rejoindre sous le jet brûlant, reprenant avec lui le refrain de « Demain c’est loin ». 
 
    
 
    
 
    
 
    
 
   - Tu as une robe de soirée ? 
 
    
 
   Il était derrière la porte, la tête passée par l’entrebâillement et le téléphone vissé à l’oreille.
 
    
 
   - Pourquoi faire ?
 
   - Un gala de charité. C’est pour la bonne cause. 
 
   - Tu sais que je pourrais braquer une banque pour ce sourire ? Il y aura un dîner ? demanda-t-elle mutine alors qu’elle sortait du lit. 
 
   - Avec ce que je leur donne comme fric, y a plutôt intérêt. 
 
    
 
   Un jour avait suffi à les rapprocher de nouveau. Quelques heures seulement en fait. 
 
   Il était à peine quinze heures et Noah voulait prendre le temps de se faire une beauté, mais avant, elle voulait faire quelques courses et lui aussi. L’achat d’une boîte de capotes paraissait à Franck indispensable. 
 
   Il la quitta une heure, le temps de récupérer quelques affaires. Mais à peine eu-t-il franchi la porte qu’elle lui manquait déjà. Manquer n’était pas le terme exact…il avait peur. Peur qu’elle allume la télé, qu’elle fouille sur internet. Il n’était visiblement pas encore remis des longs jours de séparation et encore moins de cette frayeur d’avoir cru la perdre. 
 
   Quand elle l’avait cru infidèle, elle ne lui avait pas fait de scène, pas de crise de jalousie, elle avait juste éteint son téléphone et fermer sa boîte mail. Elle l’aurait quitté comme ça, pouf, en une seconde…plus rien. Cette situation était inconfortable, gênante. Etre celui qui était dans l’attente ne convenait pas à Franck. Non pas qu’il aurait voulu que ce soit elle, mais, la boule au ventre qu’il ressentait alors qu’il venait à peine de la quitter…c’était ce qu’il y avait de plus dérangeant.
 
    
 
   Me demande-t-elle réellement de serrer les liens de sa robe ? Le haut était un corset rouge bordé de dentelle et de lacets de cuirs noirs qui lui donnèrent des pensées qu’il valait mieux remettre à plus tard. Le bas était fait de plein de jupons de tulle superposés, noirs et rouges, qui lui arrivaient juste au-dessus des genoux.  Elle portait déjà ses escarpins noirs à talons extravagants, mais qui lui faisaient gagner dix bon centimètres et galbaient sa silhouette d’une façon indécente. Elle se tourna vers lui et il eut la même vision que ce soir-là à l’hôtel où elle l’avait agressée sexuellement… avec son consentement. 
 
    
 
   - Rassure-moi, dit-il en plissant les paupières comme si il était tout à coup devenu myope. Y a un quelque chose qui va au-dessus de ça ? bougonna-t-il en montrant son décolleté de l’index comme si elle était nue.
 
   - Ça s’appelle des seins, lança-t-elle avec un petit rire. Et non, il n’y a rien qui va dessus. On est en juillet, je ne vais quand même pas porter un châle. 
 
   - Tu pourrais changer de robe, proposa-t-il avec diplomatie…suppliant. 
 
   - Non. J’ai promis à mon amie de porter sa robe si jamais je sortais en public. C’est une jeune et talentueuse créatrice, il faut l’aider à se développer. D’ailleurs je trouve qu’elle me va très bien.
 
   - Trop bien, gémit-il résigné. C’est bien le problème. Tu m’as dit être jalouse et possessive. Il en va de même pour moi. Certainement à un degré supérieur au tien.
 
   - Qu’est-ce qui te fais dire ça ? demanda-t-elle en réajustant le nœud rouge de sa cravate. 
 
   - Lorsque tu es jalouse, tu éteins ton portable, tu disparais (il eut un petit rire amer). Je ne fais pas ça, se contenta-t-il comme simple explication qui n’expliquait pas grand-chose mais qui sonnait comme un avertissement.
 
    
 
    
 
    
 
   Merde, ils vont m’aveugler ces cons ! Pesta Noah en sortant de la voiture, pendant que Franck lui ouvrait la porte. Des flashs, des crépitements, des cris…Pour elle, le tapis rouge n’avait rien de bien glamour. Tous ses photographes qui aboyaient un nom, puis un autre. Certains invités squattaient le tapis au point de ne pas laisser passer les autres convives. Tous ces regards insistants, persistants, emmerdant… Elle venait juste d’y mettre les pieds que la soirée lui sembla déjà épuisante et pas très amusante. Surtout en comparaison de ce qu’ils auraient pu faire dans l’intimité d’une chambre. Mais pour Franck, elle joua le jeu des sourires et des petits éclats de rires feints. 
 
   Elle lui demanda de la présenter de son vrai prénom, Noémie. Elle ne voulait pas perdre son précieux anonymat et elle était presque sûre que personne ici présent ne connaissait les mixtapes de Noémie Farouche. 
 
   Après l’entrée grandiose, sur ce superbe tapis rouge, bourré de gens célèbres, riches, les deux, ou ni l’un ni l’autre, Noah fut soulagée d’une dispersion de la petite foule. Une dizaine de Jet-setteurs, pouvaient faire bien plus de bruit qu’une classe de collégiens à un cours d’éducation sexuelle. 
 
   Franck était la cible de l’attention générale. Noah restait en retrait, le laissant mener les conversations, ne répondant que lorsqu’on l’interrogeait directement. Elle avait déjà assisté à ce type d’évènements, pour avoir accompagné son père. Chirurgien de renom, il avait sauvé la vie de pas mal de ces hommes bedonnants, dont les artères étaient aussi pleines que leurs comptes en banques. A l’époque, Noah était jeune et déjà mère. Son père espérait secrètement qu’elle trouverait dans ce genre de soirée, un homme avec qui elle aurait pu faire sa vie. Il la trouvait trop timide, peu sûre d’elle. Noah ne manquait pas de confiance. Elle était convaincue de ses choix et assumait fièrement tout ce qu’elle faisait. Elle refusait simplement de se montrer. Les personnes avides de célébrité, ne pouvaient pas comprendre qu’elle ne veuille pas en jouir. Qu’elle se cache derrière un pseudo et des pochettes d’album, les dépassaient. La vérité était, qu’elle protégeait son fils de ce monde qu’elle n’estimait pas sain. 
 
   Noah connaissait le pavillon d’Armenonville. Sublime salle de réception dans le 16ème arrondissement de Paris. Sa mère y avait célébré ses fiançailles avec Alexandre Langton. Maje avait trouvé la « baraque » super cool. « T’imagines une partie de cache-cache ici maman ? Tu ne me retrouverais jamais, avait-il lancé pour la titiller. Je compte, lui avait-elle répondu ». A l’orée du bois de Boulogne, le pavillon bordait un lac, qui abritait canards, cygnes, poules-d’eau, tortues et sans doute d’autres animaux. C’était un endroit tout à fait adapté aux heureuses célébrations, mais bien trop champêtre pour les invités de cette soirée.   
 
    
 
   Après avoir échappé à l’attroupement autour de son cavalier, Noah se réfugia dans les WC. Elle passa devant la grande baie vitrée et s’arrêta un instant pour observer deux canards s’ébrouer après être sortis de l’eau. 
 
   Noah entra dans la première pièce des toilettes pour dames. Sur un petit canapé en velours rouge avec des pieds en tête de lion, était assise une beauté d’à peine vingt-cinq ans, qui pianotait à toute vitesse sur l’écran de son téléphone, avant de se prendre en selfie.  Noah eut doucement ce petit rire. 
 
   Elle pénétra dans l’autre pièce via une alcôve et s’appuya contre le marbre froid de la vasque. Sa main rencontra un objet qu’elle saisit. C’était un petit miroir fin, qui ressemblait, en plus large, à une lame ronde de microscope. Elle savait à quoi cela servait, le trouver à la vue de tout le monde, l’écœurait profondément. 
 
   Dans les boîtes de nuit pour lesquelles elle avait travaillé, c’était monnaie courante de trouver des jeunes filles s’enfiler un rail de coke avant de repartir sur la piste, mais toujours avec une certaine discrétion. Dans un endroit comme celui-ci, un tel objet jurait parfaitement avec le décor. La drogue était un fléau qui terrorisait Noah. Mère d’un ado mal dans sa peau, avec deux parents célèbres et bourrés de fric, elle avait une peur bleue des décisions que prendrait son fils s’il était confronté à ça. Plus vite elle l’éloignerait de ce milieu répugnant et moins vite elle aurait des cheveux blancs.
 
    
 
   - Il n’est pas un peu tôt pour ça ? demanda une voix suave derrière elle. La soirée ne fait que commencer. Ou bien est-ce votre secret pour suivre le rythme effréné de Franck Donovan ? pouffa-t-elle à sa blague pourrie. Je vous dis ça en connaissance de cause. Vivre avec lui est épuisant. La preuve, il contente tellement de monde, sourit-elle comme Satan. C’est bien avec vous qu’il est arrivé n’est-ce pas ?  
 
    
 
   Elle était aussi brune que Noah était blonde, aussi grande que Noah était petite, enfin, s’il elle retirait ses talons. Et elle était très belle, trop belle. Elle avait un je ne sais quoi de pas naturel, comme si elle venait de sortir de chez Cristina Cordula. Elle était aussi vindicative et visiblement très possessive. Encore un coup comme celui-ci et elle quittait Franck pour de bon. Mais elle ne referait pas la même erreur deux fois et en parlerait d’abord avec lui. Pour l’heure, elle avait des envies de meurtre…encore. Noah avait reçu l’éducation des grandes écoles privées parisiennes, des professeurs particuliers, des cours du soir, elle aurait pu obtenir n’importe quel diplôme, travailler à la NASA. Mais elle avait choisi la musique, trainer dans des quartiers mal famés, sécher les cours pour écouter des rappeurs faire des battles dans des studios aménagés dans des caves.  Elle fut toujours respectée et bien accueillie par ces « voyous », car dans l’âme, elle leur ressemblait. 
 
    
 
   - Je me faisais la même réflexion en trouvant ça, répondit Noah avec un large sourire de godiche. Mais étant donné que cela ne m’appartient pas, j’en déduis qu’il est à vous. Tenez, amusez-vous bien…Ah, j’oubliais, ajouta-t-elle en lui mettant le miroir dans sa main parfaitement manucurée de faux ongles. Je n’ai pas à suivre le rythme de Franck puisqu’il suit le mien et pour répondre à votre dernière question, je suis bien celle avec laquelle il est arrivé, mais je vous laisse essayer de rentrer avec lui. Je vous souhaite une excellente soirée mademoiselle heu…, ça n’a aucune importance.
 
    
 
   Quelle salope ! « Vivre avec lui ? »... Avait-il vraiment vécu avec cette garce ? Si oui, elle comprenait maintenant pourquoi il était devenu gay.  
 
    
 
    
 
    
 
    
 
   Il voulait lui faire plaisir. La présenter au monde comme sienne, mais elle ne cessait de se dérober. Elle se cachait derrière une vielle dame, à qui elle n’avait pas arrêté de faire la conversation. Il aurait dû se douter que Noah n’apprécierait pas ce genre d’évènements, mais il sentait autre chose, elle semblait contrariée. Elle le tenait à distance, retroussait chemin quand il venait vers elle. Le moment venu de se mettre à table, elle ne pouvait plus lui échapper. Ils s’installèrent côte à côte après qu’il ait tiré sa chaise. 
 
    
 
   - Si c’est une espèce de jeu de séduction, sache que ça ne fonctionne pas du tout. Au contraire, chuchota-t-il énervé en s’asseyant.
 
   - De quoi est-ce que tu parles ? demanda-t-elle l’innocence incarnée. 
 
   - Tu me fuis, chérie et je ne sais pas pourquoi, murmura-t-il à son oreille en prenant sa main.
 
    
 
   Voilà…doucement. Quand il la touchait, il sentait ses muscles, même les plus petits, se détendre sous sa main. Comme il lui parlait à l’oreille, il embrassa discrètement son cou et sentit ses pieds bousculer les siens sous la table. Elle réprimait son frisson mais ne put contenir son léger gémissement.  
 
    
 
   - Tu te sens bien ma douce ? demanda-t-il l’air faussement inquiet.
 
    
 
   Il lui servit un verre d’eau qu’elle but avec plaisir. Il souriait bêtement. Le soulagement de l’avoir retrouvé sans doute. 
 
    
 
   - Ça va mieux ?  redemanda-t-il plus sérieusement.
 
   - Ça va, répondit-elle de son petit rire avant d’embrasser ses doigts accrochés aux siens. 
 
    
 
    
 
    
 
   Le dîner était fabuleux et pas que les mets. La main de Franck sous ses jupons était absolument succulente. Un repas orgasmique dans tous les sens du terme. Sauf qu’il ne la laissa pas finir ce qu’il avait pourtant si bien commencé. Plus excitée et amusée que frustrée, elle prit son mal en patience, non sans lui rendre la monnaie de sa pièce. A travers le pantalon, elle empoigna son sexe à moitié tendu par leur conversation, le stimula doucement avant de le relâcher.  
 
    
 
   - L’avantage d’avoir une queue, murmura-elle à son oreille, en reculant sa chaise. C’est de pouvoir pisser debout. Celui d’une femme, est de pouvoir rendre invisible son émoi. Fais danser Madame Clarisse, ordonna-t-elle amusé. Me feriez-vous l’honneur de me faire danser, Jean ? proposa-t-elle à son autre voisin de table.
 
    
 
   Elle tournait doucement dans les bras de Jean, mais ne quitta pas des yeux son cavalier qui faisait fondre cette charmante Clarisse. Jean et Clarisse était un vieux couple de généreux donateurs et ils étaient très plébiscités. Aussi, quand elle vit Clarisse dans les bras d’un grand et beau blond, elle n’en fut pas plus surprise que ça. En revanche, lorsqu’elle vit qui Franck faisait virevolter comme s’ils participaient à un concours de danse, elle en écrasa les pieds du pauvre Jean. Elle s’excusa auprès de lui et retourna à la table récupérer son sac. Franck riait avec cette femme et ne la cherchait même plus du regard, il n’avait d’yeux que pour la garce brune qui l’avait provoquée aux toilettes. A Noah, il ne lui resta plus que les siens pour pleurer. Une danse, elle patienta en trépignant. Deux danses, elle se leva, prête à partir. A la troisième danse, elle avait traversé la salle, mais avant qu’elle ne s’en aille, Jérôme l’a saisi par la main. 
 
    
 
   - Vous n’allez tout de même pas vous enfuir, sans m’avoir accordé au moins une danse. D’autant que votre cavalier vous a faussé compagnie. Quand Lucie réapparait, il a tendance à perdre la tête.
 
    
 
   Sous le choc, elle se laissa guider par Jérôme, à moitié anesthésié. Elle ne saurait dire s’il dansait bien ou non, elle se laissait porter. Il la serrait de près, mais même ça, elle n’en était pas réellement consciente. C’était comme si elle venait d’inhaler de l’éther, elle était à l’ouest. Elle se doutait que son cerveau essayait de ménager sa douleur. En refreinant ses pensées, elle muselait sa peine. Parfois elle enviait à Ari sa grande gueule. Si c’était arrivé à Arianna, elle aurait fendu la salle en deux, en furie et tout le monde se serait écarté au passage de la Queen. Elle se serait interposée entre eux et peut-être même en aurait-elle giflé un. Mais le résultat, Noah l’avait déjà vu de ses yeux. Le gars repartait avec l’autre et Noah épongeait les larmes d’Arianna. Elle préférait ne pas bafouer sa dignité et garder intact le peu qui lui restait. Elle le cherchait du regard, ils discutaient près du bar, ils avaient l’air radieux, Noah en fut dévastée.
 
    
 
   Jérôme proposa de la ramener mais elle voulait rentrer en taxi. Il la raccompagna à l’extérieur et en silence, attendit avec elle que la voiture arrive. Quand le taxi se gara devant eux, il lui ouvrit la porte et avant qu’elle ne monte, la retint par le bras pour poser ses lèvres sur les siennes. Elle ne ressentit rien d’autre qu’un effleurement de peau par une autre, comme s’il lui avait serré la main. La vraie surprise fut d’être surprise par Franck. Il avait l’air furieux, ce qui était quand même un comble. Sans rien dire, ce n’était pas à elle de justifier, elle monta dans le taxi et claqua la porte. La dernière image qui se grava dans son disque dur, fut les bras de Lucie entourant tendrement les épaules de Franck qui se laissait consoler comme s’il n’avait rien fait du tout. Se sentait-il vraiment légitime au milieu de son essaim ?  
 
    
 
   


 
   
  
 

Chapitre 11
 
    
 
    
 
   Trop de souvenirs de lui hantaient sa maison. Cela faisait trois longs jours qu’elle s’était enfermée chez son père et qu’elle refusait de voir qui que soit. Arianna,  Lili, Laure et leur sitting n’eurent pas raison de sa détermination à rester seule. Avec les chaleurs du début du mois de juillet, elle avait l’impression d’étouffer. Aussi seule qu’elle l’avait voulu, elle avait tout le temps pour ressasser. Elle avait, à son insu, appris le sens propre de certaines expressions figurées ; souffrir le martyr, aimer à perdre la raison, avoir l’âme en peine… 
 
   Cette trahison était plus rude que la précédente, parce qu’elle succédait tout juste à une tonne de promesses auxquelles elle avait cru. 
 
   Vide, si vide, que même l’air avait tendance à lui faire défaut. Il s’agissait en fait d’horribles crises d’angoisse qui lui paralysaient les cordes vocales et la rendaient aussi froide qu’une morte. Son père s’inquiétait les rares fois où il l’avait eu au téléphone. Elle ne dormait plus, ne mangeait pas plus, à part les céréales de Maje qui étaient la seule chose qu’elle arrivait à ingurgiter. Chaque jour passé lui donnait l’impression d’avoir été plus long que la veille et plus douloureux aussi. Leurs retrouvailles avaient duré moins de quarante-huit heures. Leur rencontre avait été épique, c’était sûr, leur histoire fut courte mais intense et surtout, elle avait appri qu’elle était capable d’un tel amour. Elle était convaincue ne pas pouvoir aimer. Que l’amour qu’elle ressentait pour Maje et son père était le seul qu’elle connaitrait, puis il y a eu Franck. Il fallait qu’elle songe à lui comme à un mort, une personne qui n’existait plus. Parce que quand elle les imaginait ensembles, elle brûlait vive. 
 
    
 
    
 
    
 
    
 
   Noah avait recommencée. Elle avait de nouveau disparu. Où diable pouvait-elle se cacher ? S’il avait passé plus de temps à s’intéresser à sa vie plutôt qu’à ses entrailles, il saurait peut-être où chercher. Tout se passait à merveille jusqu’à ce qu’elle revienne des toilettes. Avait-elle rencontré Jérôme près des WC ? Aurait-il pu la séduire en moins de trois minutes ? S’étaient-ils vus quand il était à Londres ? Avaient-ils déjà une liaison ? Et surtout…n’était-elle pas censée être gay ? 
 
   Il avait retourné la situation dans tous les sens et ne comprenait toujours pas. Ce ne pouvait pas être les quelques minutes qu’il avait passé avec Lucie ? Certes, il avait dansé avec elle et elle avait insisté pour qu’il la fasse danser un peu plus, prétextant qu’il serait son seul cavalier de la soirée puisqu’elle était là dans le seul but de le rencontrer. 
 
   Lucie voulait de l’argent, beaucoup d’argent. En constatant qu’il ne lâcherait rien, elle l’avait menacé de parler à Noah. S’il faisait un dernier gros chèque, Lucie promettait de lui fiche la paix à lui et sa copine, il l’avait corrigée en rectifiant par « ma fiancé ». 
 
   Aussitôt, il l’avait conduite au bar pour lui donner son argent et qu’elle disparaisse à tout jamais de sa vie. Il aurait pu l’envoyer balader, mais ses valeurs…
 
   Si Lucie avait été la cause de la fuite de Noah, pourquoi n’avait-elle rien dit ? Et pourquoi diable embrassait-elle Jérôme ? 
 
   Il n’avait pas laissé à ce dernier le temps de dire quoi que ce soit. D’un crochet du droit sur sa mâchoire, il l’avait couché pour un moment et n’avait pas attendu son réveil, il était partit à la recherche de Noah. Et il en était toujours au même point. Arianna lui avait raccroché au nez avec une nouvelle insulte à chaque fois : « Connard…Salaud…pédé…Enculé ». La dernière semblait être sa favorite. 
 
    
 
   Dès qu’il lui en laissait l’occasion, la mère de Franck venait lui rendre visite dans sa suite parisienne et lui apportait de bon petits plats mitonnés, des desserts de son enfance et une tonne de douceur et d’amour. Mais plus rien ne le comblait, ni ne l’intéressait, il voulait retrouver Noah. Sa mère s’inquiétait de son état, mais comment lui expliquer qu’à deux reprises, en l’espace d’une semaine, il avait perdu la femme qu’il aime ? 
 
   Elle lui aurait surement filé un coup de torchon sur le nez. Torchon dont elle ne se séparait jamais. Outil essentiel à son travail d’aide à domicile, qu’elle refusait de quitter. Pour la mère de Franck, l’argent était une piètre motivation, elle avait besoin de se rendre réellement utile et la famille pour laquelle elle travaillait ne pouvait pas vivre sans elle, contrairement à son fils. Elle ne lui en voulait pas de travailler si durement et de n’avoir que trop peu de temps à lui consacrer. En contrepartie, Franck ne pouvait exiger d’elle qu’elle prenne sa retraite. Ça n’aurait pas été juste et de toute façon, il n’aurait pas pu lui faire entendre raison. 
 
    
 
    
 
   Il avait fait tellement de plans en regardant dormir Noah. Il ne pouvait pas déjà les oublier. Il avait prévu de l’épouser, de lui faire un autre enfant, de construire une maison, de faire l’amour une tonne de fois. Mais elle était partie et elle avait emmené avec elle tous ses rêves, ses projets, son cœur et son âme. Elle ne lui avait laissé que des souvenirs. Il ne voulait pas de souvenirs comme s’il pleurait une morte. Elle était vivante et elle ne devait pas être bien loin. Les clubs dans lesquels elle avait travaillé, n’avaient pas plus d’informations que lui, donc aucune. 
 
    
 
    
 
   
  
 

Chapitre 12
 
    
 
    
 
   Oh mon dieu ! Oh mon dieu ! 
 
   Dans la salle d’attente du consulat américain, Noah triturait ses doigts au-dessus de son jean. Elle restait prostrée depuis qu’elle avait reçu cet appel des États-Unis. Le jet-ski sur lequel son père et Fred se trouvaient, avait été repêché à quelques kilomètres de la côte…vide. Cela faisait plus de dix heures qu’ils étaient portés disparus en mer… à l’autre bout de l’atlantique. Maje se retrouvait seul et sûrement terrorisé. Donna était venue aussi vite qu’elle avait pu et avait aidé Noah dans ses démarches et ses bagages.
 
    
 
   - Tu es sûre de ne pas vouloir que je t’accompagne, Noémie ? lui proposa une énième fois Donna. Je vais appeler Kiki, mon fils, saura quoi faire.
 
    
 
   Comme si un geek de trente-huit ans pouvait lui ramener son père. Elle remercia Donna pour tout et se rendit au consulat américain. 
 
   Noah avait bien compris qu’elle devrait régler tous les frais qu’engendreraient des recherches. Ok ! Les autorités, lui avaient dit que ce n’était pas nécessaire qu’elle se rende là-bas. No way. Son billet était déjà imprimé et elle décollerait à vingt-deux heures. Les sauveteurs americains avaient déjà commencé les recherches, mais elle doutait de leur efficacité et du déploiement d’effectifs engagés pour chercher deux touristes Français. Elle récupéra le visa exceptionnel qui lui permettait de voyager en urgence et se rendit à l’aéroport. 
 
   Arianna, Laure et Lili avaient installés un QG chez Noah pour recouper les informations qui arriveraient. Mais Noah avait besoin de professionnels, de personnes compétentes. Elle avait besoin de quelqu’un de rassurant, elle avait besoin de lui, de Franck.
 
    
 
   - Allo, répondit-il aussi froid qu’une bise Sibérienne.
 
   - C’est Noah, il faut que je te parle, c’est important. Je…Mon…, bégaya-t-elle sans pouvoir terminer sa phrase. 
 
   - Je suis désolé, je n’ai pas le temps. Une affaire urgente à régler. Si tu veux on se rappelle plus tard.
 
    
 
   Elle entendait une voix de femme en fond qui le pressait de raccrocher. Noah eut envie de vomir. 
 
    
 
   - C’est important pour moi aussi, eu-t-elle le courage de dire. Je ne t’aurais pas appelé autrement.
 
   - Nous y voilà. Tu ne m’aurais pas appelé, si tu n’avais pas un problème. Le souci c’est que quelqu’un d’autre à besoin de moi et cette personne aura toujours la priorité sur toi et sur tout le monde. Maintenant si tu veux bien m’excuser. 
 
    
 
   Ce salaud avait raccroché. Quelle enflure ! Elle avait l’impression que le monde venait de s’effondrer. Son père, Fred, Franck, elle venait de les perdre tous en même temps. Elle chassa ses larmes et se redressa. Elle ne pouvait pas se morfondre. Se laisser abattre n’était pas envisageable. Maje avait besoin d’elle et elle avait besoin de lui encore plus. 
 
    
 
   Ce fut le vol le plus long et le plus pénible de sa vie. Rien n’encombrait sa tablette, elle n’était même pas baissée. Elle n’écouta pas de musique, n’ouvrit pas son PC. Elle regardait seulement les nuages et la nuit tombante à travers le hublot. 
 
   Elle fut accueillie par un diplomate de l’ambassade Française qui la conduisit directement auprès de son fils. Le trajet en voiture lui parut plus long que les dix heures de vol. Elle avait téléphoné à Arianna mais elle n’avait eu aucune nouvelle. Elle repensait à cette froideur avec laquelle Franck lui avait répondu. 
 
   Cette Lucie avait un grand pouvoir sur Franck Donovan, un pouvoir qu’elle avait cru elle-même détenir. Mais c’était Lucie sa priorité. Noah n’était rien d’autre qu’une page arrachée à un bloc d’éphéméride, elle appartenait déjà aux jours passés. 
 
    
 
   Lorsqu’elle arriva à l’ambassade, elle fonça vers son fils. Il était de dos, assis sur une banquette, un homme aux épaules larges se tenait à ses côtés. Quand elle reconnut sa silhouette et entendit sa voix, elle crut avoir une hallucination. Elle s’approcha sans faire de bruit et surprit leur conversation. 
 
   Maje jouait au dur, il faisait comme s’il avait du sang froid. Mais elle sentait sa peur dans les vibrations de sa voix. Ils avaient l’air de se connaitre, ce qui était impossible. Mais la décontraction de son fils n’était pas celle qu’il avait avec des inconnus. Surtout pas de grands hommes intimidant.
 
    
 
   - Qu’est-ce que tu fous ici, grogna-t-elle en regardant Franck Donovan dans les yeux. C’est ce qu’il était redevenu… Monsieur Donovan, l’impitoyable. 
 
   - Maman, cria Maje en la prenant dans ses bras et sanglotant doucement dans l’étreinte étouffante mais bienvenue de sa mère.
 
    
 
   L’espace d’un instant elle oublia la présence inexpliquée de Franck à l’ambassade. Trop occupée qu’elle était à embrasser et consoler son fils, elle ne vit pas tout de suite son père. Oh seigneur ! Le soulagement qu’elle ressentit balaya sa peine. Revoir Fred sain et sauf l’avait soulagée plus qu’elle n’y songeait. 
 
   Même si pour elle, Fred n’était rien d’autre que le géniteur de son fils, il était surtout le père de son enfant. Alors quand elle vit Fred derrière son père et que celui-ci se faisait broyer les côtes par Maje, elle sauta dans les bras du basketteur et l’embrassa sur les joues pendant une bonne minute sans s’arrêter. Ensuite ils échangèrent de partenaire et ce fut reparti pour de longues minutes d’accolades parents/enfants. 
 
    
 
    
 
    
 
   Elle était au sein de sa famille, elle était heureuse et elle l’ignorait. 
 
   Il lui avait raccroché au nez. Putain ! Comment pourrait-elle jamais lui pardonner quand lui-même n’arriverait pas à le faire ? 
 
   Quand sa mère l’avait appelé, il avait senti l’urgence. Mais il ne s’était certainement pas attendu à ça. Franck connaissait Fred et son gamin depuis aussi longtemps que sa mère travaillait pour eux. Donna était très attachée à ses petits protégés et savoir que Fred était en danger et Maje seul, avait mis sa mère dans un véritable état de panique. Franck avait partagé ses angoisses et s’était investi dans les recherches. 
 
   Il avait sauté dans son jet, après avoir organisé des recherches approfondies et élargies. La facture allait être salée, mais la vie de ce jeune père en valait chaque cent. Les recherches n’avaient pas duré longtemps. Après être tombés du jet-ski, Fred et son beau-père, qui s’étaient largement laissés déporter par les courants avaient nagé des heures avant d’échouer sur une plage privée. Là, ils s’étaient fait arrêtés pour violation de propriété privée et attentat à la pudeur. Trop épuisés pour protester, ils s’étaient laissé conduire au commissariat. La police avait des recherches qui prirent des heures, avant de se rendre compte que, ceux qu’ils recherchaient dans l’eau et ceux dont ils cherchaient l’identité, étaient les mêmes personnes.
 
   La paperasse pour cet incident prit encore de longues heures, mais poussés par les chèques en euros, ils s’étaient plus vite bougé. 
 
   Ce qu’il n’avait pas prévu en revanche, c’était que la mère de Maje, l’ex de Fred, enfin, « la mère de son fils » comme il le précisait toujours, était la même femme à cause de laquelle il devenait une loque. Pour couronner le tout, il assistait à cette émouvante scène de retrouvailles sans faire partie de l’étreinte.  
 
   Ça faisait partie des plans qu’il avait eu. Ce genre de réunion, dans d’autres circonstances bien sûr, mais dans cette même chaleur. Le comble était aussi qu’il savait d’emblée qu’il s’entendrait avec son fils, puisque c’était déjà le cas. Même ça, ça l’effrayait. Qu’en sera-t-il de leur relation, du boulot de sa mère, quand tout le monde saurait que s’était lui l’ordure qui avait fait du mal à Noah ? A en juger par les insultes de sa copine Arianna à son égard, cela n’augurait rien de bon de la part des hommes de sa vie. Il s’éloigna, prêt à retourner à l’aéroport, les laissant à leur bonheur de s’être retrouvés. 
 
    
 
   - Franck ! 
 
    
 
   Comme c’était bon de se faire héler par cette voix. Même si le ton n’avait rien de doux, au contraire. Il s’en foutait, elle aurait pu le fouetter si ça pouvait apaiser un peu la peine qu’il lui avait causée. Il s’arrêta net mais ne se retourna pas. L’impitoyable, n’était en fait qu’un lâche.
 
    
 
   - Où est Lucie ? demanda-t-elle débordant de colère. 
 
    
 
   L’ironie du sort voulut qu’ils se retrouvent encore dans un couloir, plus large certes, mais un couloir quand même. 
 
    
 
   - Lucie est sans doute en train de s’envoyer en l’air avec un dealer de coke. 
 
   - Qu’est-ce que tu fais ici ?
 
   - Ma mère m’a envoyé.
 
    
 
    
 
    
 
    
 
    
 
    
 
    
 
   Il se tenait toujours de dos, tendu. Il lui répondait avec des phrases concises, qui en disaient pourtant beaucoup. Tant, qu’elle comprit tout de suite qui était sa mère. 
 
   Donna…Impossible. Et pourtant. Quand Donna lui avait proposé l’aide de son fils, Noah avait accepté pour lui faire plaisir. Jamais elle n’aurait imaginé que Kiki l’informaticien, que Noah s’imaginait geek aux cheveux sales, approchant la quarantaine et vivant toujours avec môman… Jamais elle n’aurait pu penser que Kiki et Franck Donovan ne faisait qu’un. C’était insensé, aussi insensé que l’histoire que son père venait de lui raconter sur son périple. 
 
   Lorsqu’elle avait demandé à Maje s’il connaissait Franck, il avait éclaté de rire en lui répondant qu’il lui avait même changé une couche ou deux quand il était bébé. Il lui avait fait ensuite l’éloge de Franck Donovan, et Fred acquiesçait à chaque super pouvoir de ce super héros. Elle reconnaissait chacune de ses qualités.
 
    
 
   Encore sous le choc, elle ne se rendit pas compte tout de suite qu’il s’était retourné. 
 
   Oh seigneur ! Il avait des cernes de la taille de conteneurs, une barbe d’au moins quatre jours et les joues creuses comme s’il faisait une grève de la faim. Il était beau à mourir. Il la dévisageait comme s’il la voyait pour la première fois, elle aussi du reste. Elle avait très envie d’oublier pourquoi elle était furieuse après lui. Après tout, ne venait-il pas de parcourir des milliers de kilomètres pour venir en aide à sa famille, sur la simple demande de sa mère ?
 
   Donna avait la priorité sur tout et elle espérait qu’un jour Maje penserait comme ça.
 
    
 
   - Pourquoi m’avoir abandonné pour elle, à cette soirée ? dit-elle en avançant malgré elle.
 
   - Parce qu’elle proposait de me foutre la paix. Après six longues années, j’étais plutôt content que ça s’arrête. Mais je n’ai pas eu l’occasion de me réjouir longtemps puisque l’instant d’après tu embrassais Jérôme, répondit-il acerbe mais ne pouvant s’empêcher d’approcher aussi. 
 
   - Ta Lucie est venue me voir dans les toilettes, avant que tu ne te l’accapares toute la soirée. Elle m’a raconté à quel point elle pouvait te faire aller et venir à sa guise ? Ses dires m’ont été confirmés par ton ami Jérôme et ta démonstration de danseurs de salon. Quant au baiser, Jérôme m’a agressée de ses lèvres, dans un moment où je n’avais pas la force de lui coller mon genou dans les couilles.
 
   - Ne prononce pas le mot couille, lui intima-t-il très sérieusement alors qu’ils étaient tout proches. J’ai trop envie toi, Noah. 
 
    
 
   Sans lui laisser le temps de réagir, il s’empara de son visage et plongea sa bouche sur la sienne comme si elle était une bouteille d’oxygène. Elle fondit dans ses bras et reprit dans un souffle, celui qu’il expirait. Plus qu’un baiser, c’était du ciment, de celui qui soude les couples à vie. Un baiser qui valait plus qu’un engagement par le mariage, par le sang, par l’argent, c’était le ciment dont sont bâtis les vieux couples encore amoureux. Ils n’avaient surement pas encore affronté leurs pires épreuves, mais elle avait le pressentiment qu’ils les surmonteraient…ensembles. 
 
    
 
    
 
   Après avoir raccompagné, Fred, Maje et son père à la maison de la plage, que Fred avait louée pour les vacances, Noah et Franck prirent une chambre, dans l’hôtel le plus proche de l’aéroport. Franck s’étaient organisé pour que tout ce petit monde rentre avec son jet le lendemain. 
 
   Pour l’heure, il avait la tête fichée entre les jambes de Noah et essayait des combinaisons différentes. Les réconciliations sur l’oreiller ont grandes réputations. Noah le confirmait encore, mais Franck refusait de s’arrêter. Il lui avait promis trois orgasmes consécutifs et il y allait de son honneur, avait-il dit. « C’est expérimental, annonça-t-il ensuite gravement. Je dois savoir l’endroit qui te fait crier le plus fort ». 
 
   Bon sang ! Pour crier, ça, elle criait. Le pic fut quand Franck s’empara de ses mains pour les placer sur sa tête, l’incitant à prendre possession de ses cheveux. Elle s’agrippa à eux comme s’ils étaient des lianes qui l’empêchaient de sombrer dans cet abîme, qui de toute façon, finirait par l’emporter. Quand elle fut soulevée par un puissant orgasme, elle eut des scrupules à les lui tirer si fort. Mais les mordillements sur son clitoris et les grognements qui s’échappaient entre les dents serrées de son amant, lui firent comprendre qu’elle ne tirait pas encore assez. 
 
   Noah voulait aussi le lécher, le sucer, le mordre. Elle le voulait partout, avec hâte. Elle le voulait maintenant, demain, dans un mois, toujours. Sauf que quelque part, tapis dans le fond de son sac à peurs, il lui restait une angoisse. Elle était effrayée à l’idée que leur couple ne soit pas assez solide pour affronter d’autres Lucie, Stéphanie, Jérôme… Puis quelque chose de plus fort la poussa à y croire. 
 
   Faire l’amour quand on s’aime si fort, avait quelque chose de plus que faire l’amour. Ils étaient tombés amoureux dans l’étreinte de l’autre et cela s’amplifiait un peu plus chaque fois qu’ils faisaient plus que l’amour. 
 
   Franck avait appris à connaitre le corps de Noah en très peu temps, tandis qu’elle découvrait encore chez lui des zones extrêmement érogènes. Mais sans situer un endroit à proprement parler, c’était dans certaines de ses attitudes qu’elle le rendait complétement dingue. Il aimait qu’elle lui tire les cheveux, elle l’avait bien enregistré. Il aimait aussi qu’elle lui lèche l’anus, les bourses…bref, partout. Il n’avait rien contre un auriculaire, encore fallait-il qu’il soit au comble du plaisir, sinon, il n’était pas assez détendu. Ce qui semblait aberrant à Noah. Elle s’interrogeait de plus en plus sur le bienfondé de la rumeur selon laquelle il serait gay. Il avait un sphincter particulièrement étroit, mais après tout, n’est-ce pas un endroit très dilatable ? Elle n’osait toujours pas aborder le sujet, d’autant que Jérôme, qu’elle avait pris pour son amant, avait fait une tentative d’intrusion dans sa bouche, ce qui rendait caduc ses a priori. C’était louche et elle voulait en avoir le cœur net. 
 
    
 
   - Comment-gères tu l’homosexualité ? demanda-t-elle de but en blanc, alors qu’il avait encore la tête entre ses cuisses. 
 
    
 
   Il se redressa légèrement et la toisa une seconde avant de lui répondre.
 
    
 
   - Je ne la gère pas, répondit-il agacé. Vu que je n’ai pas le choix, je fais avec. Mais sache que l’idée ne me plaît pas du tout. Pas le côté gay, je ne suis pas homophobe (encore heureux) mais le côté…je ne sais pas… Je me demande si ce sera toujours suffisant.
 
    
 
   Il avait l’air perdu. Mais il l’était sans doute moins qu’elle. Elle se pencha vers lui et pris son visage à deux mains pour le ramener à elle. Il rampa sur son ventre et les avant-bras accoudés au matelas, il plongea ses yeux noirs comme le néant dans les siens bleus comme le ciel.
 
    
 
   - Si ça ne te suffisait plus, tu me le dirais ? demanda-t-elle légèrement paniquée.
 
   - C’est moi qui devrais m’en inquiéter. Qu’est-ce qui chez toi pourrait me lasser ?
 
   - Ben… le manque d’une queue, répondit-elle penaude. 
 
    
 
    
 
   Il lui fallut trente bonnes secondes pour enregistrer et trente autres pour comprendre. Ensuite il se bidonna durant la minute qui suivi. Noah riait aussi. Elle se sentait un peu idiote. 
 
    
 
   - Donc, si je comprends bien, dit-il en tentant de maîtriser son fou rire. D’après toi je serais gay, ou au moins bisexuel. 
 
    
 
   Il avait du mal à retrouver son sérieux. Après un autre éclat de rire, il demanda :
 
    
 
   - Et si ça ne me suffisais pas ? Tu achèterais un gode ceinture ? Tu me le ferais sucer ? ajouta-t-il les larmes aux yeux.    
 
    
 
   Ok ! Il n’était définitivement pas gay et s’il continuait de rire comme ça, elle n’allait pas tarder à se vexer. Dans un sens elle était soulagée. L’idée de ne pas pouvoir assouvir tous les désirs de Franck, lui était difficile à accepter. 
 
   Il se calma avec difficulté et repris peu à peu son sérieux. Le voir rire à gorge déployée, avait quelque chose d’émouvant, peut-être était-ce sa nudité qui rendait ce moment plus intime, donc plus touchant ? Ou bien plus simplement, le fait d’être celle qui voyait l’autre Franck, dit Kiki. Celui qui savait danser comme une fusion entre Travolta et Usher. Celui qui accourait quand sa mère l’appelait. 
 
   Sans savoir comment elle y était parvenue, elle avait  découvert le Franck doux, aimant. Elle aimait aussi l’impitoyable, cela renforçait le côté privilégié de leur relation. 
 
    
 
   - J’y ai songé, figures-toi, avoua-t-elle timidement. Les gens parlent tu sais ? Mais visiblement, ils se trompaient. 
 
   - Même après t’avoir fait l’amour, tu me croyais toujours gay ? demanda-t-il sur un ton offensé. Je vais devoir t’ôter le moindre soupçon. 
 
    
 
   Il s’allongea au-dessus d’elle, les bras tendus comme s’il s’apprêtait à faire des pompes.
 
    
 
   - Tu es tellement belle, dit-il comme si cela venait de lui sauter aux yeux.
 
   - Il n’y a que maintenant que tu t’en rends compte ? 
 
   - Evidemment que non, mais je n’ai jamais trouvé légitime de te regarder, encore moins te désirer. Tu ne semblais pas célibataire. Maintenant que je n’ai plus aucun scrupule, je me laisse enfin aller à te contempler ouvertement et je constate que tu es magnifique. 
 
   - Et tu m’imaginais en couple avec qui ? Pas avec Fred, répondit-elle à sa place. Le connaissant un tant soit peu, tu sais que nous n’avons jamais formé un couple lui et moi. Contrairement à toi, monsieur Donovan, j’étais libre comme l’air quand nous nous sommes rencontrés. 
 
   - Est-ce parce qu’Arianna est une femme qu’elle ne figure pas à ton palmarès ? demanda-t-il amusé et un peu inquiet aussi. Arianna restait son sujet tabou. Sa rivale.
 
   - Ari ? s’étrangla-t-elle. Tu n’es pas sérieux ? ajouta-t-elle avant de pouffer de rire. Ari et moi…ben celle-là ! Elle est bien bonne. Arianna aime tellement les hommes que mêmes si elle était née gay, elle aurait changée de bord. Je me demande ce qui t’as fait penser une chose pareille, s’interrogea-t-elle en même temps qu’elle se rappelait leur baiser enflammé dans le parking du Bob bar de New-York. 
 
    
 
   C’était il y a deux mois seulement, autant dire une éternité et elle s’en rappelait comme si c’était hier. 
 
   Le souvenir du choc qu’elle avait eu, quand pour la première fois, elle avait entendu la voix chaude de Franck, était gravé à tout jamais dans sa mémoire. Cette sensation de chamboulement total qui l’avait submergée, lui avait donné l’impression de se noyer. 
 
   Elle avait pressenti, au moment où elle avait vu ses yeux, que rien ne serait jamais plus pareil. Jusque-là sa vie ressemblait à ces jolies boules de cristal dont le décor à l’intérieur restait immobile. Puis il l’avait frôlé dans ce couloir et par la même occasion, avait secoué sa boule si fort que, même quand il avait disparu, les confettis à l’intérieur continuaient de virevolter autour d’elle et son monde devenait tout à coup moins statique. 
 
   Si elle voulait que ça fonctionne entre eux,  elle allait devoir apprendre à lui faire confiance, museler sa jalousie et se confier quand ce serait nécessaire. 
 
   Elle comprenait ce qu’il voulait dire par : ne plus avoir aucun scrupule. Il en allait de même pour elle. Sans le savoir, Franck venait d’effacer l’une de ses pires craintes dans un éclat de rire. 
 
   Il y avait encore quelques sujets qu’elle appréhendait. La réaction de Maje arrivait en tête de liste. Certes, Maje et Franck s’entendaient à merveille. Mais c’était quand il n’était que Kiki, le fils de Donna. Qu’en sera-t-il lorsqu’il passera au statut « mec de sa mère » ?  
 
   Pour l’instant, elle se sentait happée par ce regard dont elle n’arrivait pas s’extirper. Quand il la regardait comme ça ; avec l’envie d’un affamé. Elle se sentait la personne la plus désirable au monde. Un désir brûlant se dégageait de Franck. Un empressement toujours retenu, une avidité bâillonnée. Noah ne voulait pas qu’il se retienne, elle le voulait entièrement. Elle avait envie de l’impitoyable homme d’affaires. Mais elle voulait aussi le voyou, celui qui avait crocheté des voitures pour récupérer les autoradios et les revendre. Elle voulait le street-dancer, le romantique qui lui offrait des roses, l’amoureux qui lui offrait des trésors. Elle les voulait tous et elle les voulait maintenant.
 
   Noah le poussa doucement pour qu’il s’adosse à la tête de lit, puis elle le chevaucha telle une cavalière aguerrie, même si jamais elle n’était montée à cheval. Les mains sur ses hanches, Franck la repoussa sur ses cuisses, étendit son bras pour prendre un préservatif et l’enfila.
 
   Il fit la chose la plus érotique qu’un mec n’avait jamais fait devant elle. Elle avait vu ça dans certains films pornos et à chaque fois, cela l’avait plus émoustillée que les scènes de pénétration. Franck venait de cracher dans la paume de sa main et s’astiquer le membre avec sa salive. L’instant d’après, elle était empalée sur lui, il la pénétrait profondément pour former un T à l’envers, parfait. Il poussait son bassin vers elle et elle lui répondait en ondulant lascivement. 
 
    
 
    
 
    
 
    
 
   Noah était quelqu’un de très généreux, il s’en rendait compte un peu plus à chaque fois. Mais elle avait aussi un petit côté dominateur. Elle aimait prendre les commandes et ce n’était pas pour lui déplaire.
 
   Les mains sagement posées sur ses cuisses douces, fines et musclées, il la regardait onduler du bassin contre son pénis dur et bientôt douloureux. Elle passa la main sur la repousse de sa barbe et il fut obligé d’inspirer longuement pour ne pas jouir. 
 
   Ses grands yeux bleus le fixaient si intensément, que durant une seconde il eut l’impression de se noyer. 
 
   Aimer Noah lui faisait autant de bien que ça le pétrifiait. La peur de la perdre… Ce sentiment venait de s’abattre une nouvelle fois sur son cœur comme un infarctus. Il s’empara de ses lèvres pour chasser ses mauvaises pensées. 
 
   Comme habitée par une musique qu’il n’entendait pas, Noah dansait. Inspiré par ses mouvements, il se redressa et sans sortir d’elle, se leva à la recherche de son téléphone posé sur la table du salon. Il s’en empara pour mettre une chanson qui l’avait fait méchamment fantasmer, « Freek’n you » de Jodeci. Il la fit danser comme jamais ni l’un, ni l’autre n’avait déjà dansé. 
 
    
 
    
 
    
 
    
 
   Oh la vache ! Il savait danser, c’était certain. Elle avait l’impression d’être Bébé dans Dirty Dancing. Une main dans son dos, l’autre entre ses seins, il ondulait du bassin au rythme de la musique. Libidineuse, lubrique, une danse, une baise, il était indéniablement doué pour les deux. Et elle, définitivement surexcitée. Elle bougeait plus vite que la musique qui finit par s’arrêter sans interrompre la magie du moment. Plus vorace, Franck avait du mal à garder son flegme habituel, il laissait peu à peu place à sa sauvagerie. 
 
   Il la pénétrait encore et encore, tout en marchant dans la chambre, alors qu’il allait et venait en elle. Puis dans un râle, il la calla contre un mur, puis contre une table. Et quand il fut épuisé, en sueur, doucement, délicatement même, il la déposa sur le lit. Son membre toujours fiché en elle, il s’allongea pour peser de tout son poids. Il précisa ses mouvements, oscillant à rythme lent, grognant pour se retenir de jouir. Les yeux dans les yeux, il avait emprisonné son visage entre ses mains, et il semblait souffrir le martyr. 
 
    
 
   - Qu’est-ce qui ne va pas demanda-t-elle ? alors qu’il continuait de se balancer doucement en elle.               
 
   - C’est juste que… Je ne suis pas loin de jouir. 
 
   - Et c’est l’effet que ça te fais ? 
 
    
 
   Un sourire lumineux éclaira le visage de Franck.
 
    
 
   - C’est l’effet que ça me fait de me séparer de toi, chérie. 
 
    
 
   Il caressa sa joue avec une infinie tendresse et l’embrassa fougueusement.
 
    
 
   - Tu comptes me quitter ? demanda-t-elle taquine, avec une pointe d’appréhension.
 
   - Jamais, assura-t-il en appuyant plus fort contre son pubis. Mais je ne sais jamais quand toi tu vas le faire. Il n’y a que quand je t’ai si près de moi que je ne risque plus rien. 
 
    
 
   Son aveu la bouleversa. Tout ce temps, elle n’avait pensé qu’à ce qu’elle ressentait. Elle ne s’était concentrée que sur sa douleur. A aucun moment elle n’avait songé à sa peine à lui. Pourtant, elle avait vu son soulagement quand elle se laissait prendre dans ses bras. Elle prit son visage entre ses mains et caressa du pouce, sa ride du lion. 
 
    
 
   - Je serais toujours là, je te le promets, affirma-t-elle en essayant de récupérer son regard.
 
   - Tu as déjà promis, sourit-il amèrement sans la regarder.
 
   - Ce n’était pas pareil, dit-elle pour se justifier. On ne se connaissait pas aussi bien. Il fallait que je te fasse confiance. 
 
   - C’est le cas maintenant ? demanda-t-il en la regardant enfin. 
 
   - Bien sûr. 
 
   - Alors épouse-moi.
 
    
 
   Le monde de Noah venait de basculer une nouvelle fois dans un autre univers où elle ne maîtrisait plus rien. Noémie Donovan…il ne pouvait pas être sérieux. Elle le regarda et sut…il était sérieux et il attendait sa réponse.  
 
    
 
    
 
   
  
 

Chapitre 13
 
    
 
    
 
   L’angoisse, le trac, la peur, tout ça se mélangeait dans sa tête et brouillait sa vision de la robe étendue sur son lit. Faire face à tous ces gens, qui étaient venus spécialement pour elle…elle n’en aurait pas la force. Il fallait qu’elle pense à autre chose, il fallait qu’elle pense à lui. C’était pour lui qu’elle faisait ça et pour lui, elle devra aller jusqu’au bout. Mais elle sentait ses forces se faire la malle. 
 
   Franck ne pourrait même pas l’épauler, car elle lui avait interdit d’approcher jusqu’au soir. Elle se maudissait d’avoir laissé carte blanche à Arianna. Cette dernière ne lui aurait de toute manière donné aucune chance d’y échapper. Elle attendait ce moment depuis si longtemps.
 
    A l’annonce de Noah, Arianna avait déjà tout planifié, elle avait même un carnet réservé spécialement pour ce jour. Il y avait des post-it de toutes les couleurs qui dépassaient des pages de son cahier. C’était classé par thème, par ambiance, par couleur. Puis elle avait insisté pour choisir aussi la robe. Noah l’avait laissé faire, elle n’aurait jamais dû. Elle poussa un soupir résigné et s’assit en petite culotte à côté de la robe qui la narguait. 
 
    
 
   - Le trac ? demanda Laure en entrant dans la chambre.
 
    
 
   Laure était la plus vieille amie de Noah. Elle se connaissait depuis le collège. Avec quatre ans de plus, Laure avait toujours eu un côté maternel envers Noah. Elle avait toujours été là. Lorsque sa mère la harcelait avec ses leçons et les horaires, elle la couvrait. Et quand Noah avait découvert sa grossesse, c’était à Laure qu’elle l’avait annoncé en premier. Quand Maje est venu au monde, c’était la main de Laure que Noah tenait. Marraine de son fils, elle était la personne à qui elle faisait le plus confiance. 
 
   Avec ses longs membres qu’elle déplaçait avec élégance, Laure et son mètre quatre-vingt vinrent s’assoir à ses côtés. Cette jolie brune de quarante ans était une douceur apaisante. Elle avait l’effet d’une camomille sur les nerfs de Noah. 
 
   Avec un large sourire, elle posa sa main sur son épaule. 
 
    
 
   - C’est ton grand jour, c’est normal que tu flippes un peu. Mais ça va aller tu verras. Puis on sera tous là pour te soutenir…C’est à Maje que tu penses ? la questionna-t-elle. 
 
   - J’ai peur pour lui. Plus rien ne sera plus pareil après ça. Je me trouve égoïste de prendre le risque de le perturber alors que ça va tellement mieux entre nous.
 
   - Arrête de tout remettre sur lui. Ton fils ne t’a pas enfermée dans un box. Tu l’avais fait avant qu’il ne vienne au monde. No, tu peux raconter ça aux autres, pas à moi. Assume, enfile cette robe sublime et va époustoufler tout le monde. Et fait le avant qu’Ari ne vienne et qu’elle te trouve à poil. Une dernière chose…tu sais pour qui tu le fais. Ça devrait te suffire à t’habiller rapidement. Sinon je l’appelle, lança-t-elle en sortant de la chambre. 
 
    
 
   Quand il faut y aller ! Elle enfila la robe et sortit affronter son destin. 
 
    
 
   Il avait un monde fou, c’était démentiel. C’était sa dernière soirée pour Apple et la première où elle se produirait en publique. Elle voulait lui offrir ça…le saut de l’ange. La Fabric située près du marché Smithfield à Londres était l’endroit idéal pour clôturer ces soirées de lancements. Sauf que maintenant, elle mourait de peur et même sa bande de copines n’était plus là pour la soutenir. Elle serait seule. C’était ce qui la terrifiait le plus. 
 
   Elle arriva par la porte de derrière et trouva Luc en plein accrochage avec un homme énorme. Luc avait oublié son pass et s’énervait face au videur obtus. Noah lui montra son badge et le molosse se mit  à agir comme si elle était la reine d’Angleterre. Ils entrèrent et tandis que Luc bifurquait dans un couloir pour voir l’organisateur et récupérer un nouveau pass, elle tomba nez à nez avec Lucie. 
 
   Lucie sortait d’un bureau et fut surprise de tomber sur Noah. Son rouge à lèvre bavait négligemment et ses cheveux étaient légèrement ébouriffés. Se remettant de la surprise, elle passa une main dans ses cheveux et lui sourit. Un sourire froid et calculateur que Noah tenta d’ignorer. 
 
    
 
   - Décidément, je ne fais plus un pas sans vous croiser, amorça Lucie qui essayait de déstabiliser Noah.
 
   - Vous ne devez pas beaucoup marcher, ironisa cette dernière sans se laisser démonter. 
 
   - Vous êtes drôle, ma parole, rit-elle faussement de sa voix haut perchée. Franck a renoncé à vous faire entrer par la porte principale ? Ou bien vous vous faufilez pour le chercher. Si c’est ça attendez plutôt demain, une fois que j’ai mis la main sur lui, je doute qu’il lui reste de l’énergie pour qui que ce soit. 
 
    
 
   Noah lui servit son plus beau sourire. Même pas forcé, il lui venait aussi naturellement que lorsqu’elle regardait son fils. Elle passa devant elle sans même dire un mot. Le silence tue… Comme imaginer Franck avec Lucie, tirant un dernier coup vite fait.  
 
   Son fiancé sortit du même bureau que Lucie, les lèvres marquées par le rouge qu’elle portait sur les siennes. Lucie étant dans son dos, Noah ne pouvait qu’imaginer le sourire qu’elle devait arborer maintenant. Franck, lui, était choqué. Les yeux grands ouverts, il dévisagea Noah avant de regarder Lucie. Le regard qu’il lança à cette dernière en disait long. Si Noah n’avait pas été entre eux, il l’aurait très certainement étranglé. 
 
   Noah se tourna vers Lucie, avança vers elle et lui saisit la nuque d’une main ferme. Sans lui laisser le temps de réagir, elle avança la tête vers elle et l’embrassa comme dans « Hélène et les garçons » ; un baiser aux lèvres scellées. Noah remua la tête pour terminer sa parodie et la libéra. Lucie était tellement stupéfaite qu’elle ne réagit pas. Noah savait qu’elle portait désormais les mêmes marques de rouges à lèvre que Franck. Elle se tourna vers lui qui, les bras croisés sur sa poitrine, lui souriait. « Merci », articula-t-il sans bruit. Elle avança vers lui et dans les mêmes gestes, une main derrière la nuque, elle l’embrassa. Franck profita du gémissement qu’elle poussa, pour plonger sa langue dans sa bouche et offrir ainsi à Lucie, un aperçu des étincelles qui émanaient d’eux lorsqu’ils s’embrassaient. Une fois que Franck libéra Noah, il éclata d’un rire franc et moqueur.
 
    
 
   - Si tu voyais ta tête ma pauvre Lucie, dit-il en reprenant son sérieux. Elle m’aime, ajouta-t-il comme si ça résumait tout. Tu es prête ? demanda-t-il à Noah en posant négligemment sa main sur son épaule comme dans un geste d’adolescent, elle passa le bras derrière son dos, plus prête que jamais.
 
    
 
    
 
    
 
    
 
    
 
   Ignorant Lucie, ils se dirigèrent vers la loge de Noah. Une fois la porte fermée, il se tourna vers elle. 
 
   Nom d’une pipe...heu non ! Pas une pipe…un chien plutôt…c’est mieux. Elle avait les cheveux en l’air à renfort de gel. Ses pointes blondes et insolentes partaient dans tous les sens et lui donnaient un côté androgyne, tandis que ses yeux laissaient place à une sensuelle féminité. Son corps mince était enserré dans une robe courte et moulante aux couleurs kaki et coutures militaires. Elle portait une veste à épaulettes, assortit à sa robe, qui ne couvrait que ses épaules et ses bras, se fermant par un seul bouton haut dans le cou. Ses fines jambes étaient gainées dans des bas résilles fixés par de larges portes jarretelles à-même la robe. Elle portait des bottes kakis qui se fermaient à l’avant par des lacets qui montaient jusqu’aux genoux. Ses jambes provoquaient chez lui la même sensation que la vue d’un cul ou d’une paire de sein chez d’autres. Elle le rendait fou de désir et de jalousie.
 
   Franck voulait s’assurer, avant de laisser Noah travailler, que tout fut bien clair entre eux. Aucune ambiguïté. D’ailleurs, Noah avait tout de suite compris le manège de Lucie. Partant d’un principe extrêmement simple ; elle l’aimait et lui faisait confiance. Elle ne s’était pas laissé embobiner. 
 
   Arianna entra dans la loge peu de temps après eux et le chassa comme un balai la poussière. La grande blonde était très excitée par l’évènement, elle voulait que tout soit parfait. 
 
    
 
    
 
    
 
    
 
    
 
   - Ou est ton calot ? demanda Arianna, outrée. 
 
   - Dans mon sac.
 
   - Ce n’est pas dans ton sac qu’il doit être. Dépêche-toi de le mettre sur la tête, les danseuses vont faire leur entrée sur la piste. La musique va bientôt être lancée. 
 
    
 
    
 
   Ari avait vu les choses en grand. Thème de la soirée : « Les femmes sont des hommes comme les autres ». Noah avait concocté des mix dédiés aux femmes. Quinze danseuses avaient été engagées. Toutes blondes aux cheveux hirsutes et pas plus d’un mètre soixante-cinq. Elles devaient plus ou moins ressembler à Noah. Vêtues elles aussi de tenues militaire mais dans différents formats, certaines portaient des shorts, d’autres des jupes. Mais surtout, elles dansaient magnifiquement bien. 
 
   Elles entrèrent dans une tornade de pirouettes et de flips avant, prenant d’assaut les quatre coins de la piste. Quelques-unes grimpèrent sur de petites estrades aménagées de barres verticales. Le tout sur un mix de Think d’Aretha Franklin et Ain’t got no, I got a life de Nina Simone. Le ton était donné. 
 
   L’ironie du sort voulait que, La Fabric, possède un box de DJ parfait pour se cacher de la foule. C’était un balcon couvert et en hauteur, dont seule une faible ouverture donnait vu sur les danseurs. Pour l’évènement, les écrans qui habituellement diffusaient tout et n’importe quoi, étaient censés montrer Noah en train de mixer. 
 
   La guitare à la main, elle traversa le couloir avec une boule dans le ventre et l’autre dans la gorge. L’envie de faire demi-tour fut très tentante. Mais les cris de la foule la firent avancer comme sous hypnose. Elle s’arrêta sur le X marqué au sol, c’était là qu’elle commençait. Les premiers accords de Moi si j’étais un homme de Diane Tell résonnèrent de cette seule phrase, immédiatement suivit par les accords de la guitare de Jimi Hendricks, avec laquelle Noah entra sur scène en jouant I’m slut like you de pink, comme une réponse donnée à la suggestion d’être un homme. Elle traversa la salle au milieu de la foule, dans un mélange d’euphorie et de stress. 
 
   Les nombreuses clientes de la boîte de nuit reprenaient en cœurs le refrain avec enthousiasme. Noah prit place derrière ses platines et enchaîna des mix de Nelly Furtado Maneater, de Beyonce Around the world, de Jessi J Do it like dude, de Ciara Like boy. Les danseuses faisaient des figures à la Pussy cats dolls, réalisant des grands écarts debout sur une jambe.
 
   Arianna était un génie. Des scènes de vie avaient été éparpillées dans la salle. Comme cette blondinette assise sur une chaise, appréciant le striptease d’un beau mâle bien musclé. Une autre représentait une jolie petite blonde en grenouillère, assise sur une chaise haute pour recevoir un biberon d’une forme très suggestive, donné par un autre spécimen de beau gosse peu vêtu. L’une d’entre elle, allait même jusqu’à montrer un homme à genou devant une blonde qui se tenait bien droite, elle avait une main dans le dos qui soutenait ses reins, l’autre était posée sur la tête du bel Apollon. Il mimait une fellation. 
 
    
 
   Noah avait mis le feu. C’était une déesse, d’ailleurs c’était écrit sur un écran, en gros et gras au-dessus de sa tête toute la soirée : God is a DJette. Elle était divinement sexy. Une main en l’air pour chauffer la foule, l’autre sur sa platine. Le casque vissé sur la tête qu’elle remuait au rythme de la musique. Franck fut tenté de l’éblouir avec quelques pas de danses, mais les personnes qui l’accompagnaient auraient moyennement apprécié. 
 
    
 
    
 
   Noah leur avait fait une sacrée surprise et Jérôme était en train de récolter les lauriers. Tout le monde trouvait qu’il avait fait un boulot admirable, en réussissant l’exploit de convaincre Noah de performer à découvert. Jérôme avait rectifié en assurant qu’il n’y était pour rien. Il attribua tout le mérite à Arianna. Elle en était ravie. 
 
   A l’aise parmi ces riches hommes d’affaires, Arianna pouvait aussi bien parler Dow Jones que des dernières Zanotti, avec la même gravité. Au premier abord, les hommes d’affaires qui lui contaient fleurette ne la prenaient pas au sérieux, mais dès qu’elle ouvrait la bouche, elle les scotchait par ses connaissances et une fine analyse des différents sujets. Jérôme était fasciné par elle, comme tant d’autres, mais il la regardait avec quelque chose en plus. Il fallait bien admettre que des femmes comme Arianna ne couraient pas les rues et encore moins à ce genre de soirées. 
 
   Franck avait trouvé la sienne. La femme sur laquelle il avait tant fantasmé existait et elle rendait dingue la foule, lui compris. Il lui avait demandé de l’épouser sur un coup de tête, sans prendre le temps de la réflexion, sans les jolis mots qui sont censés rendre cet instant mémorable. Elle n’avait pas dit oui, mais il avait bon espoir qu’elle le fasse, pour ça il avait un plan. Aussi foireux que les autres mais jusque-là, cela lui avait plutôt bien réussi.
 
    
 
    
 
   
  
 

Chapitre 14
 
    
 
    
 
   Maje et son père dormait à l’étage, elle ne voulait pas prendre de risque. La situation était délicate. L’Ado, n’étant pas complétement abruti, avait bien compris qu’il y avait anguille sous roche entre Franck et elle. Ils avaient follement fait l’amour dans la voiture, garée dans le garage de sa maison. Mais elle était montée se coucher, seule.
 
    
 
   Elle redoutait le moment où elle devrait présenter Franck comme quelqu’un d’autre que Kiki le fils de Donna. Elle avait eu une conversation à cœur ouvert, avec cette dernière. L’une était ravie de confier son fils à une femme comme Noah, et l’autre pleurait en entendant Donna lui dire à quel point elle l’aimait. 
 
    
 
   Le lendemain on ne parlait plus que de ça. « Noah Célèbre Dj est en fait, une Djette. Et qu’elle DJette…blablabla ». 
 
   Elle buvait un café à trois heures de l’après-midi comme s’il était sept heures du matin. Son fils revenait du basket et son père était rentré chez lui. Une clinique dans Paris l’avait contacté pour venir travailler chez eux en tant que consultant, sur les opérations délicates. Noah était aux anges pour lui. Il était bien trop en forme pour jouer au papi gâteau. 
 
    L’Ado balança son sac sur le canapé, ouvrit la porte du frigo, but du lait à même la bouteille et la reposa dans le frigo quasi vide. Il se jeta sur la chaise de la cuisine et poussa un lourd soupir en posant son pied sur le bord de la chaise de sa mère.
 
    
 
   - Ils m’ont tous prit la tête avec toi aujourd’hui, balança-t-il nonchalamment alors qu’elle s’étouffait avec son café. 
 
   - Je suis désolée mon ange, dit-elle en mettant une main sur le genou de son fils. Je savais que ça allait être difficile pour toi…
 
   - Tu rigoles ! C’est pour les autres que c’est relou. Maman…la rassura-t-il avec son ton d’adulte parlant à un enfant. Je m’appelle Majic Lafarge, fils de Frédérique Lafarge ! J’y suis habitué depuis le temps et puis, sans vouloir te vexer. Auprès des filles, fils de DJ, fils de basketteur. DJ, basketteur, dit-il avec une grimace en faisant une balance de ses mains. 
 
    
 
   Elle lui jeta une serviette au visage et ils rirent de bon cœur. Subitement,  l’Ado devint sérieux et gêné. Il gigota sur sa chaise et finalement, sortit un bout de papier de sa poche. Il se mit à déclamer comme quand il avait quatre ans et qu’il récitait un poème appris pour la fête des mères. 
 
    
 
   - Donner la vie, ce n’est pas juste une histoire d’ADN, de chromosomes, de filiation ou de lien du sang. Donner la vie, c’est rendre vivant et c’est ce que tu as fait de moi ; tu m’as rendu vivant mais pas seulement. Tu as ébloui mon âme et savoir que je suis aimé par toi me rend infiniment plus grand. Tu m’as tellement donné, que je n’aurais pas assez d’une vie pour tout te rendre…Bon, dit-il en interrompant sa lecture.
 
    
 
   Noah, sans aucune élégance, reniflait et essuyait ses larmes avec la manche de son peignoir. 
 
    
 
   - Continue, le supplia-t-elle.
 
   - Ce n’était pas une bonne idée, lâcha-t-il pour lui-même. C’est trop gênant, il aurait mieux fait de te la lire directement. Puis si tu lui avais dit oui de suite, je n’aurais pas été obligé de te faire ce speech.  
 
   - De quoi est-ce que tu parles ? demanda Noah complétement perdue.
 
   - C’est de Franck. Il voulait que je te la lise et que tu me donnes une réponse que j’aurais dû lui transmettre. Mais je te l’ai dit, c’est trop bizarre. Alors, dit-il après un silence pesant. Tu vas lui dire oui, n’est-ce pas ?
 
   - Ça ne te dérangerait pas ? demanda-t-elle éberluée. 
 
    
 
   Il s’agenouilla devant elle et prit ses mains entre les siennes. Quand avait-il grandi autant, se demanda-t-elle en observant son bébé. 
 
    
 
   - Je vais avoir dix-sept ans. Ce n’est pas bien vieux et pourtant c’est l’âge auquel tu m’as eu. Je ne peux même pas essayer d’imaginer, je veux dire… tu es une fille. Mais t’as toujours assuré. T’as toujours été la moins cool de toutes. C’est dire si tu as pris ton rôle au sérieux, dit-il pour la faire rire, mais elle pleurait encore. Plein de mes potes ont des parents divorcés, sauf qu’eux ont vécus la séparation, pas moi. Je vais bien, mieux que ça même Je t’ai entendu dire à papi un jour : depuis que je suis maman, je comprends ce que c’est que de ne pas avoir l’esprit tranquille. Je le sais aussi maman. Je n’ai pas l’esprit tranquille quand je te voie essuyer des larmes devant une comédie romantique. Ou que tu rentres d’un rencard merdique. N’importe quel mec dont tu aurais été amoureuse aurait fait l’affaire, mais Franck… Je le connais depuis que je suis tout petit, je l’ai toujours connu. Je crois même que je le connais mieux que toi, pouffa-t-il de rire. C’est un gars bien, il est juste et il m’a déjà foutu une raclée. 
 
   - Quand ça ? demanda-t-elle outrée.
 
   - Donna lui a rapporté la fois où  je t’avais mal parlé devant chez papa. Plus tard Franck est venu récupérer sa mère. Il m’a secoué comme une boîte de céréales et m’a mis son pied aux fesses. Je peux te dire que son quarante-quatre a été efficace. D’ailleurs, je ne crois pas avoir recommencé depuis. C’est un gars bien, je te dis. Il ne te connaissait même pas qu’il prenait déjà ta défense. Bon je vais me doucher, papa vient me prendre, fini-t-il avec un sourire éblouissant en la laissant seule comme s’il ne venait pas de bouleverser sa vie.    
 
    
 
   Il fit demi-tour, prit sa mère dans ses bras et serra fort.
 
    
 
   - Je t’aime maman.     
 
    
 
   Putain Maje. Merde quoi. Elle entendait déjà l’eau couler.                      
 
    
 
    
 
    
 
    
 
   La pierre, de la taille d’une pièce de dix cent, était un diamant bleu très rare et excessivement cher. Dix millions, cinq cent mille dollars. Trois fois rien quand il regardait Noah. Il n’osait même pas lui dire le prix de la bague. Elle l’aurait certainement obligé à la rendre, même s’il l’avait acheté chez Tyffany’s. 
 
   Quinze minutes au téléphone avaient suffi à Sandra, son assistante, pour remporter l’enchère, ouverte par Sotheby’s. À force de côtoyer Franck, elle avait appris à être aussi impitoyable que lui…un chouia plus que lui. 
 
   Maje n’avait pas assuré son rôle, Franck devait trouver autre chose. Il l’avait appelé pour savoir ce qu’avait dit Noah, mais ce petit con lui avait avoué s’être dégonflé. Tellement flipper d’y aller lui-même, il avait même pensé à envoyer sa mère. A la réflexion, dès le début c’était elle qu’il aurait dû missionner. Jamais Noah n’aurait refusé au nez de sa mère. 
 
   Sérieusement, Franck Donovan…tu vas demander à ta mère, de demander en mariage ta super nana ? 
 
   Son courage dans une main, un bouquet de fleurs dans l’autre, il sonna à la porte. Toutes les questions qui lui avaient donné mal au ventre, disparurent au moment où elle ouvrit. Elle portait un débardeur blanc, sans soutien-gorge, et un short en jean ultra court. Elle était pieds nus, ses ongles laqués du même rose pâle que ses mains. Elle lui sauta au coup pour l’embrasser à pleine bouche. Il referma ses bras, bouquet compris, autour d’elle. 
 
    
 
   - C’est oui, dit-elle ses lèvres à fleur des siennes.
 
    
 
   Peut-être que ce petit con n’était pas si con finalement. 
 
    
 
   - Maje est là ? demanda-t-il entre deux baisers. 
 
   - Il est chez Fred, répondit-elle, les lèvres étirées par un sourire narquois.
 
    
 
   Il la fit reculer dans des pas de danse parfaitement maîtrisés par eux deux. Il balança le bouquet sur la table de l’entrée et continua son tango argentin. Il lui fit danser toutes sortes de danses de salon, sans même une note de musique.
 
    
 
   - Je comprends d’où vient ton talent pour les street-dance, mais où as-tu appris à danser ça ? le questionna-t-elle alors qu’il la faisait valser.
 
   - Depuis le décès de mon père, je fais danser ma mère, annonça-t-il très fier. 
 
    
 
   Son cœur fondit un peu plus pour cet homme. Comment était-ce possible ? Serait-ce toujours comme ça ? L’éblouira-t-il toujours comme ça…avec seulement quatre mots : « Je fais danser ma mère ». Elle caressa sa joue avec tendresse et le regard qu’il lui lança, la fit rire et pleurer à la fois. Il arborait un air supérieur, celui de quelqu’un qui vient de gagner. 
 
   Son ex, Benjamin, avait tendance à parader avec elle. Elle se souvenait de ces moments où elle faisait office de faire valoir. Franck aussi arborait un air de vainqueur. Mais la différence était que quand l’un gagnait face aux autres, l’autre gagnait tout court. Pour Franck s’était comme gagner le gros lot de l’euro million, sans même avoir joué un ticket. Pour Benjamin, elle était comme une mise de poker. 
 
    
 
   - Tu m’as tellement donné, que je n’aurais pas assez d’une vie pour tout te rendre… Maje s’est arrêté là, dit-elle en espérant qu’il reprendrait du début. 
 
    
 
   Au début, elle avait cru qu’il s’agissait des mots de son fils. Elle ne les avait pas appréciés pour ce qu’ils étaient. Elle voulait que Franck se jette à l’eau. Elle se doutait bien que s’il avait envoyé Maje s’était parce qu’il redoutait sa réponse. Le fait qu’il puisse douter de l’amour qu’elle avait pour lui, avait un goût de défi pour elle. Celui de lui montrer à quel point il pouvait en être sûr. 
 
   Franck lui avait fait comprendre que pour apaiser ses craintes, elle devait en quelque sorte lui appartenir. Noah avait répondu qu’un morceau de papier ne forçait pas les gens à rester ensemble. Il avait riposté avec une telle ferveur que, certes cela n’empêchait pas de rompre, mais le mariage permettait aussi de dire à quel point ils voulaient être ensemble, pour ce qui était de le rester, c’était un challenge qu’il était prêt à relever. 
 
    
 
   Elle cessa de respirer quand il se détacha pour mettre un genou à terre, entre la cuisine et le salon. 
 
    
 
   -  Donner la vie, ce n’est pas juste une histoire d’ADN, de chromosomes, de filiation ou de lien du sang. Donner la vie, c’est rendre vivant et c’est ce que tu as fait de moi ; tu m’as rendu vivant mais pas seulement. Tu as ébloui mon âme et savoir que je suis aimé par toi me rend infiniment plus grand. Tu m’as tellement donné, que je n’aurais pas assez d’une vie pour tout te rendre. Je n’ai jamais cru en Dieu, aux fantômes, à quoi que ce soit de surnaturel. Puis tu es entrée dans cette pièce. Et je me suis entendu me dire : Dieu est grand et il m’aime. Par je ne sais par quel miracle, et ce ne pouvait être que divin, tu m’étais destinée. Ma mère m’a donné la vie et a fait grandir le petit garçon que j’étais, mais c’est en acceptant ma main que, vraiment, tu feras de moi un homme.
 
   - Relèves-toi vite, imbécile. Je t’ai déjà dit oui, dit-elle avec les larmes aux yeux et une grimace à la bouche, absolument désarmante. 
 
    
 
   Il se releva et sortit l’écrin de sa poche intérieure. Il retira la bague, fourra la boîte dans sa poche et s’empara de sa main. Elle tremblait. Il y glissa l’anneau en la regardant alors qu’elle regardait la bague. La grimace qu’elle fit ensuite n’avait plus rien de désarmante, au contraire. Elle donnait envie de vouloir trouver de quoi se protéger d’un coup éventuel. 
 
    
 
   - Mais t’es un grand malade, lâcha-t-elle en tournant sa main dans tous les sens, les yeux exorbitées.
 
   - Complétement fou de toi ma chérie. Me gâche pas ça, s’il te plaît, supplia-t-il en faisant à son tour une moue censée être craquante.        
 
    
 
    
 
    
 
   Elle tenta d’ignorer l’énorme pierre qui pesait à son doigt, pour se concentrer sur lui, sur eux. 
 
   Elle l’invita à s’assoir sur le canapé mais il refusa, puis avec un regard lubrique, il désigna l’étage d’un signe de la tête. Elle retourna dans l’entrée pour prendre quelque chose dans son sac. Il n’était pas le seul à avoir de la suite dans les idées. Noah avait quelques tours elle aussi. 
 
   Elle revint dans le séjour et lui tendit sa plaquette de pilule. Le regard complétement perdu qu’il lui lançait, prouvait qu’il avait saisi le sens de son geste. Elle était fière de son effet, lui ne disait plus rien. 
 
   Comme s’il venait de se réveiller, il fit deux pas vers la cuisine et sortit deux préservatifs de sa poche. Il balança tous les moyens de contraception à la poubelle et s’empara de Noah pour la porter dans le creux de ses bras. 
 
    
 
    
 
   Telle la mariée qu’elle était presque, il lui fit gravir les marches jusqu’à sa chambre. Il la déshabilla avec hâte, en fit de même pour lui, pressé de gouter à sa peau avec la sienne. L’idée de la prendre sans préservatif avait quelque chose de sacré. Il s’allongea doucement sur elle, en s’appuyant sur ses avant bras et la pénétra avec ferveur. Quelque chose de solennel venait envelopper cet ébat. C’était comme s’ils liaient leurs corps, par un rituel ancestral et consacré, bénit par les cieux, avant de se marier devant les hommes. 
 
   Il espérait secrètement que cette première fois sans contraception réussirait à lui faire un bébé. Il y mettait du sien, mais son esprit cartésien et ses connaissances lui faisait douter qu’elle puisse tomber enceinte aussi vite après avoir arrêté la pilule. Mais il voulait y croire. Ceci dit, l’idée de lui faire l’amour juste pour lui faire l’amour lui était tout aussi attrayante. 
 
   Elle tremblait sous lui, il souriait et ondulait du bassin un peu plus fort, contre son pubis. Il ne lui laissa pas le temps de se remettre de son orgasme qu’il s’empara de son téton pour le sucer avidement. Elle se raidit, planta un peu plus ses talons sur ses fesses et poussa un cri qui l’envoya, à son tour, trembler contre sa poitrine. 
 
    
 
   Elle était allongée entre ses jambes, dans cette baignoire immense pour une si petite femme. Etonnante.
 
    
 
   - Comment est-ce que tu vois les choses, demanda-t-il prêt à réorganiser sa vie. 
 
   - Relax, dit-elle en s’étirant comme un chat, tout en poussant un soupir de soulagement. Petit comité, endroit discret, beaucoup d’alcool, de la bonne bouffe, toi dans un smoking et moi…
 
   - Et toi ? la questionna-t-il en la sentant se raidir.
 
   - Je ne sais pas trop…j’ai déjà un enfant de seize ans. Je ne peux pas mettre du blanc ?
 
   - Tu n’as jamais été mariée, rétorqua-t-il comme argument.
 
   - Certes, mais je ne suis plus vierge non plus. 
 
   - Comme la plupart des jeunes mariées, pouffa-t-il de rire. Si c’était un critère, l’entreprise des crinolines blanches aurait fermé depuis longtemps. Ensuite ? demanda-t-il comme si elle avait fait des plans depuis longtemps. 
 
   - Tu devras venir t’installer ici. Maje va déjà subir une vraie révolution de me partager avec quelqu’un, je ne peux pas l’arracher à son environnement en plus de tout ça.
 
   - Ok. Quoi d’autre ? demanda-t-il ravi qu’elle ait vraiment fait des plans.
 
   - Il faudra certainement organiser différemment la maison, songea-t-elle avec une grimace. Je vais devoir te céder de la place.
 
   - Cette perspective n’a pas l’air de t’enchanter. 
 
   - Je suis un petit peu bordélique, avoua-t-elle en remuant contre lui, faisant gicler l’eau de la baignoire. 
 
   - Ne t’inquiète pas, tu auras aussi l’occasion de découvrir mes nombreuses qualités, dit-il ironique. La seule place qui m’importe vraiment, c’est celle que tu m’as faite dans ton cœur et celle que tu me feras dans ton lit. Je me débrouillerai avec le reste. 
 
   - Tu oublies la place je t’ai faite dans mon…
 
   - Seigneur Noémie. Tu vas te taire, s’indigna-t-il faussement en la soulevant pour qu’elle le chevauche.      
 
    
 
    
 
    
 
   
  
 

Chapitre 15
 
    
 
    
 
   Maje, après avoir jubilé de se retrouver au centre de l’attention de son père, était en train de déchanter. 
 
    
 
   - Tu ne peux pas faire ça papa, le suppliait-il avec colère. 
 
   - C’est entre ta mère et moi, répondit sèchement Fred. 
 
   - Tu vas tout gâcher. Il t’a fallu seize ans pour te rendre compte qu’elle est la femme de ta vie ? tu ne te fous pas un peu de ma gueule.
 
   - Tu me parles sur un ton, s’énerva Fred.
 
   - Quand tu lui ficheras la paix, cria-t-il en contenant encore un peu sa colère. En seize ans, je ne te suis jamais apparu comme une révélation, une raison suffisante pour essayer de la connaitre. Tu l’appelle ma mère, elle s’appelle Noah, hurla l’adolescent avec rage. Tu crois que ton métier, ta carrière est plus importante que la sienne. Elle mixera avec un déambulateur que les fans de baskets auront oublié ton nom. Jamais tu ne l’as regardée et quand elle envisage de se marier, elle devient ta femme, la mère de ton enfant, blabla…
 
   - Tu ne peux pas comprendre et je ne te demande pas de le faire, Maje. Mais j’ai besoin de parler à ta mère…avec Noah. Reste ici avec Donna, j’arrive. 
 
   - Et tu reviendras plus vite que tu ne mettras de temps pour y aller. Elle l’aime, ajouta-t-il avec un sourire de vainqueur, le même que celui que son père lui rendit. 
 
   - Elle m’a aimé avant lui. 
 
    
 
    
 
    
 
    
 
   Bon sang, quelle heure est-il ? Se demanda Noah en s’étirant. Elle avait les muscles douloureux, pire que si elle venait de faire une séance de musculation intense. Ce n’en était pas loin du reste. Franck avait de l’endurance, du souffle, de la force et il mettait toute son énergie vitale, à la conduire là où personne ne l’avait emmenée avant. 
 
   Ils avaient fait des projets… enfin, surtout elle. Et Franck avait dit oui à tout. Elle se demandait comment se serait quand il ne serait pas d’accord avec elle. Quel genre d’homme en colère était-il. Elle pouvait supposer que ses origines sociales lui aient laissé certains reflex. Comme celui de cogner sur la mâchoire de celui qu’il croyait être son rival. Elle s’étira dans son lit et regarda sa montre : minuit vingt. Elle avait passé la fin de l’après-midi à faire des folies de son corps, bavarder, refaire de l’exercice, manger, prendre un bain. Elle s’était endormie, nue, sous les caresses de Franck. D’ailleurs, où était-il passé ? se demanda-t-elle ne le sentant plus à ses côtés. Elle tâtonna l’oreiller et s’empara du bout de papier que sa main venait de toucher.
 
   « Je ne serais pas long. Ma mère m’a appelé, elle avait besoin de me voir. J’espère que tu ne verras pas ce mot, cela voudra dire que tu ne t’es pas réveillé. Si tu le lis…rendors-toi. Je t’aime ». 
 
   Elle fut tentée de lui obéir, mais il sonna à la porte. Elle devait penser à lui donner un trousseau de clés. La sonnette retentit une nouvelle fois et la porte s’ouvrit sans qu’elle n’y ait touchée. Elle s’attendit à voir, son père, ou Arianna, mais c’était Fred qui se tenait devant la porte. Elle ne l’avait revu que deux fois, brièvement, depuis la Floride et il s’était montré distant, froid. Elle avait oublié qu’il possédait un double des clés. Elle devait penser à lui reprendre le trousseau de clés. 
 
    
 
   - Bonsoir Fred, dit-elle inquiète en voyant l’expression de son visage. Elle resserra son peignoir et avança vers lui. Maje va bien ? demanda-t-elle de plus en plus nerveuse devant son silence et sa mine déconfite.
 
   - Maje va bien, répondit-il enfin. Il est avec Donna qui elle aussi va bien, ajouta-il avec une pointe de sarcasme. Tout le monde va bien Noah, sauf moi. Mais tu ne me demande pas si moi je vais bien ?
 
   - Visiblement ce n’est pas le cas. Entre, enfin, ferme la porte et rejoins-moi dans la cuisine, je vais faire du café. 
 
   - Rien de plus fort ? demanda-t-il en la suivant.
 
   - Humf, pas tant que tu ne m’aura pas dit ce que tu fais chez moi. 
 
   - Tu ne peux pas épouser Franck, lâcha-t-il comme une bombe. 
 
    
 
   Elle s’arrêta entre la cuisine et le salon et lui fit face, légèrement agacée.
 
    
 
   - Ah bon ! Et pourquoi ça ?
 
   - Parce que ce n’est pas le gars qu’il te faut. Parce que je suis toujours amoureux de toi, ajouta-il comme si ça pouvait suffire à tout expliquer. 
 
    
 
   Elle partit d’un rire franc et incontrôlé, qui vexa Fred.
 
    
 
   - Parce que tu vas me faire croire que tu l’as déjà été un jour ? laisse-moi rire, dit-elle en joignant l’acte à la parole. Tu n’es pas sérieux ? ajouta-t-elle après avoir repris son sérieux, le dévisageant, le sourcil fortement relevé. Il t’a fallu un Franck Donovan pour que tu aies une putain de révélation.
 
   - Non, démentit-il avec rage. C’est ta faute. Tu ne voulais pas d’un mec, tu ne voulais que ton enfant. Et une fois que tu l’as eu, je ne faisais plus partie que de la logistique. 
 
   - Tu as été suffisamment clair sur ce que tu étais prêt à accepter ou non. Toi aussi tu ne voulais que Maje. 
 
   - J’avais vingt ans bordel de merde. Qu’est-ce que j’étais censé faire, s’emporta-t-il. Tu n’avais besoin de moi pour rien. Tu gagnais plus d’argent qu’un PDG. Tu as toujours géré la situation mieux que personne. Tu n’appelais même pas ton père quand Maje était malade. Je ne faisais pas le poids. Mais si je ne fais pas le poids, Franck non plus. S’il a eu le droit de te séduire, laisse-moi au moins essayer aussi avant de prendre une décision.
 
    
 
   Il la prit dans ses grands bras forts et musclés. Ses bras de basketteur dans lesquels elle avait partagé des moments de tendresse, de passion. C’était tellement loin mais il la serrait tellement fort. Une seconde, sans doute moins que ça, elle s’imagina lui dire oui. Pour Maje. Mais l’image de son fils lui faisant la leçon, avait chassé cette pensée.
 
    
 
   - Il m’a regardé, répondit-elle doucement à Fred comme pour se confier, tout en se blottissant dans ses bras. Il m’a regardé et ça a suffi. Il ne m’a pas séduite. Il n’a pas eu à le faire. Il m’a juste regardée. Je ne sais pas comment être plus claire avec toi, sans te blesser. Je ne sais pas si tu peux comprendre. Mais il a suffi qu’il me regarde.
 
    
 
   Fred libera Noah pour mieux la dévisager, il la sondait. 
 
   Calme, sereine, elle ne doutait de rien. Sûre d’elle, confiante, elle était tout ce qu’elle n’avait jamais été : épanouie. Epanouie en tant que femme. 
 
    
 
   - Je suis fou de jalousie, avoua-t-il contre toute attente. Franck Donovan…comment une femme comme toi, Noah, peut craquer sur un type comme lui ? Il est taciturne, vénal, froid, distant… Ce gars était l’archétype de l’homme d’affaire guindé et méprisant. Tout ce que tu détestes. Tu es fraiche, spontanée, authentique, nature. Vous n’avez rien à faire ensemble. Tout n’était pas encore perdu, pour nous deux. Tu n’es pas encore mariée. 
 
    
 
   De nouveau, il entoura de ses bras, le petit corps de cette très grande femme. 
 
    
 
   - Tu vas m’ignorer dorénavant, geint-il en s’arcboutant sur elle, la serrant plus fort au point que ses pieds ne touchaient plus le sol.
 
   - Comment pourrais-je, tu fais deux mètres et aux moins cent kilos, rit-elle contre lui. Je t’aimerais toujours Fred, dit-elle au moment où la porte de chez elle venait de s’abattre contre le mur avec un bruit affreux. 
 
    
 
   Franck venait de faire une entrée pour le moins fracassante. Le vide poche en porcelaine avait éclaté sous le choc de la porte venant butter contre le petit buffet de l’entrée. Derrière lui se tenait Donna et Maje, aussi livides l’un que l’autre.
 
    
 
   - Aurais-tu l’obligeance d’ôter tes mains de ma femme, lança Franck avec un froid glacial. 
 
    
 
   Pas de cri, pas même la voix haute. Cependant, le ton qu’avait employé Franck était suffisant pour faire trembler Noah. 
 
   Elle repoussa Fred, resserra son peignoir et croisa les bras sur sa poitrine. Franck portait un tee-shirt noir qui contrastait avec la blancheur de sa peau. Sa barbe naissante, son jean usé, ses Pegasus noirs aux pieds, il avait enfin l’air du voyou qu’il avait été avant. Mais ses yeux noirs et ses sourcils froncés, lui redonnaient l’allure du roi de Perse. Il serrait les poings si fort que ses avant-bras se bandèrent et de grosses veines bleues apparurent, tel Hulk en mutation. La main que Donna posa sur le bras de son fils ne fit qu’accroitre la pression sur ses poings et sa mâchoire. 
 
    
 
   - Maman, l’interpella-t-il sans se tourner vers elle. C’est pour lui laisser une chance d’y arriver que tu m’as appelé ? demanda-t-il la voix rauque, visiblement déçu de s’être fait trahir par sa propre mère.
 
    
 
   Bon sang ! Franck souffrait le martyr et il n’avait toujours pas tourné la tête vers sa mère qui semblait souffrir plus que lui. 
 
   Noah n’avait rien à se reprocher. Elle n’avait rien fait qui puisse faire du mal à Franck et pourtant… Elle culpabilisait et souffrait pour lui, avec lui. Sa peine, elle ne savait quand s’était arrivé, était devenue la sienne, à l’instar des souffrances de L’Ado. Quand Maje était triste, Noah n’avait ni besoin dans connaitre la cause, ni de savoir qu’elle n’en était pas responsable, pour être triste aussi. La peine de son fils suffisait à la tuer. 
 
   Franck avait pénétré sa chair à ce point. Elle l’aimait avec conviction et son bonheur ferait le sien. 
 
   Elle avança vers lui, convaincue d’être la seule, l’unique, à pouvoir l’apaiser. Cette perspective la fit sourire, ce qui troubla Franck, elle pouvait le lire dans ses yeux. Dans ses grands yeux censés être si peu expressifs, elle y déchiffrait tout, comme une traductrice de hiéroglyphes. Elle lui prit la main et lui sourit plus largement. Il se détendit instantanément, comme si par son toucher, elle lui insufflait un antalgique à sa douleur. Un peu comme la main apaisante de son père sur les maux de ventre de son enfance. 
 
    
 
   - Maje, mon cœur, monte te coucher, ordonna Noah. 
 
    
 
   Jamais elle ne l’avait vu obéir si vite. Il venait surement de battre le record de Bolt. Gêné par une situation d’adulte qui le dépassait totalement, il fut soulagé que sa mère lui épargne ce genre de scènes. 
 
    
 
   - Fred, l’interpella-t-elle sans se tourner vers lui, les yeux toujours plongés dans la profondeur de ceux de Franck. Raccompagne Donna chez elle et rentre chez toi, ordonna-t-elle. Et toi, dit-elle en s’adressant à son futur époux. Embrasse ta mère et viens me rejoindre.     
 
    
 
    
 
    
 
   Ce matin, les esprits étaient encore brumeux de l’agitation de veille. Franck lui avait raconté comment sa mère l’avait appelé pour qu’il vienne la rejoindre chez Fred. Il s’était senti trahi quand Maje lui avait dit ce que Fred s’apprêtait à faire. Il avait sauté dans sa voiture, le gamin et sa mère à ses trousses. Noah avait compris pourquoi Donna avait éloigné son fils. Elle avait eu peur de la réaction de Franck et voulait éviter un affrontement. Fred n’était certes pas le fils de Donna, ça ne lui laissait pas moins le sentiment d’une bagarre entre frères. 
 
   Noah préparait un petit déjeuner copieux, en fredonnant One and only d’Adèle. Franck descendit le premier, les cheveux en bataille, la tête chiffonnée, en jogging noir et torse nu, il était beau comme un dieu grec. 
 
    
 
   - Bonjour, my one, chantonna-t-elle en l’enlaçant de ses avant-bras, les mains pleines de farine, pour un baiser langoureux.
 
    
 
   Il l’enlaça aussi, par la taille et décolla ses pieds du sol. 
 
    
 
   - Vous n’avez pas une chambre ? les interrompit l’Ado en trainant des pieds vers eux.
 
    
 
   Noah se décolla de Franck et les joues rouges, retourna à sa pâte. Elle avait redouté ce moment et il était pourtant venu. Maje ne semblait pas perturbé par la présence de Franck, un peu comme s’il avait toujours vécu avec eux. 
 
   Franck avança vers Maje et lui tendit la main. Maje salua Franck d’une poigne d’homme. Sans lâcher la main de l’Ado, il l’attira à lui et ébouriffa ses cheveux plein de gel gluant. 
 
    
 
   - Mais c’est crade, s’indigna Franck en regardant sa main avec dégout. C’est de la morve que tu étale sur ta tête, bonhomme ?  
 
    
 
   Noah partit d’un rire complétement involontaire alors que l’Ado repoussait son futur beau-père, fâché de voir sa coiffure ruinée.  
 
   Noah pris son fils dans ses bras, alors qu’il se mettait à rire aussi. Franck les enveloppa tous les deux dans les siens et embrassa Maje sur la tempe.
 
    
 
   - Je sens qu’on va bien s’amuser dans cette maison, annonça Franck en poussant un soupir de satisfaction sur les cheveux de sa future femme.  
 
    
 
   Fin….
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